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Introduction

La construct ion du barrage de Kossou dans les années 70

a conduit l'Etat ivoirien et l'institution technique d'interven

t ion dénommée Autori té pour l'Aménagement de la Vallée du Bandama

(AVB) qui agi t en son nom, à fa ire dei a ré g ion duCe nt r e un

vaste thé5tre d'expérimentation et d'application de prograrrrnes de

développement. Cette act ion avai t été imposée par la désorganisa

t ion dei' é con om i e de cet ter é g ion cau sée par 1e s eau x du 1ac de

retenue du barrage qui ont inondé vi lIages, terres et cultures.

Mais la réorganisation de l'économie régionale du Cen-

tre ne s'avéra pas chose facile, en raison des difficultés et

contraintes de toute nature qui compliquèrent en particulier les

opérations de réinstallation des populations sinistrées. Dans

certains cas de redéploiement agricole sur les nouvelles terres

de compensation, la contrainte majeure provenait de l' impossibi

1 i té der e con du ire et der é act ua 1 i se r s i mp 1eme nt 1es s y s t ème s

agricoles connus et traditionnellement pratiqués par les paysans.

Il s'imposait d'expérimenter des idées nouvelles, de redéfinir La

nouvel le exploitation paysanne ou d'entreprendre toute innovation

dont le succès devrait constituer à terme, la base de la réussite

même du mouvement global des transferts et de reimplantation des

populations déplacées. Au registre de ces expériences, fut le

pro jet des t ab i 1 i sa t ion v i v r i ère, 0 p é rat ion de dé ve 10 pp eme nt que

nous nous proposons de présenter ici dans le cadre de notre

c orrrn i s s ion de t r a vail i n t i t u 1ée: Il t ra n s fer t deI' i n forma t ion

scientifique et technologique destiné à un projet de développe

me n t ru rai '1 •

A P r è s 1a fin deI' i n ter ven t ion dei' Et a t dan sIe Ce n -

tre, le projet de stabilisation vivrière dont le succès n'était

p <:1 S é v ide nt, ,a bé né fic i é de t 0 u s les eu ph é:n i smes, é tan t con s i d é r é

corrme inClche\-é'. Personne n'en parle aujourd'hui sur les terroirs

où i 1 Cl été 18 nc é , l' AVS n' est plu set 1e spa y s <) n s qui Y é t aie n t



i~plantés ont depuis longtemps renoué avec leur système tradi

tionnel de mi~ en valeur des terres dont ils ne s'étaient d'ail

leurs vraiment séparés. Si ce projet n'a pas survécu à lui-même,

il n'en constitue pas moins un exemple privilégié d'étude et de

réflexion à double titre.

D'abord parce que le sujet qu'il recouvre cadre parfai

tement avec les préoccupations d'intérêt pratique et les ques

tions implicites au thème de notre commission dont l'intitulé est

indiqué ci-dessus.

Ensuite parce qu'il s'agit d'un modèle qui offre l'oc

casion d'observer et d'analyser les stratégies 'd'acteurs impli

qués, permettant ainsi d'aboutir à des notions plus larges, géné

ralement minimisées dans l'analyse des projets de développement

bien qu'elles constituent la trame logique, contraignante et

incontournable de toute problématique d'intervention pour le

développement en milieu rural.

Notre exposé comprend trois parties.

Une première partie dans laquelle nous restitutions les

faits, à savoir, les conditions et les causes directes et indi

rectes qui ont conduit à la définition et au lancement du projet.

Une deuxième partie nous présentons la théorie du mo

dèle le processus et les essais d'application auxquels cette

théorie a conduit.

Enfin, une troisième partie nous discutons le bilan de

l'expérience a~ant de conclure en élargissant cette discussion à

certaines notions qui nous paraissent essentielles dans toute

opération de développe~ent en milieu rural.



1. La naissance du projet causes directes et i nd i rectes

Lep r 0 g r amne des t a b i 1 i s a t ion v i v r i ère, c omne 0 ni' a

dit dansi' i nt r 0 duc t ion est une des mu 1t i pie s c omp 0 san tes de

l'opération Kossou. Celle-ci visait en particulier, à relancer

sur des bases nouvel les, les structures économiques et sociales

villageoises désorganisées voire détruites par les effets de

l'ouvrage hydroélectrique. Quelques brefs rappels des aspects

qua n t i t a tif set qua 1 i t a tif s s u f fis e n t à don n e r une i dé e dei' am

pleur de cette destructuration socio-économique régionale.

Sur le plan agricole, 200.000 hectares de plantations

paysannes ont été inondés par les eaùx du lac de retenue du

barrage. En bordure du fleuve Bandama, des terres encore bonnes

pour l'agriculture n'ont pas été épargnées.

Sur le plan social, plus de 100 vi lIages ont été

inondés et une population de 7S.000 personnes a été décretée

sin i s t rée. E Ile a été con t rai n tep arIe s é v é neme n t s à ém i g r e r de

son terroir traditionnel pour s'installer ailleurs. Les principa-

les air es der é i n s t aIl a t ion 0 n t été 1es ab 0 rd s i rrrné dia t s du 1ac .

Ces zones d'accuei 1 ont été également des points plus éloignés

dont le territoire quasi inhabité de la forêt des Tos située au

Sud-Ouest de Bouaflé et, plus accessoirement, dans la région

pionnière de San Pédro dont la mise en valeur, de ce point de

vue, était complémentaire de la mise en oeuvre de l'opération

Kossou.

Mais, l'action de l'AVB ne manquera pas d'être contra-

riée, puisque très vite, ces zones de repli révélèrent leurs

limites. Présentées et choisies comne périmètres d'accueil, en

raison des po~ntialités agro-économiques qui leur ont été recon

nues, et modérément peuplées, elles devinrent paradoxalement. à

bien brève échéance, des pôles de reconcentration et de satura-

tion démographiques, les populations sinistrées ayant été insé-

rées dans 1apI upart des cas, dans une trame d'au t res vi Il ages

préexistants.
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La zoe ne der é i ns t ail a t ion dei a For ê t des T0 ses t t YP i -

le plus prématurément

la capacité d'accueil

Il y a deux raisons

terres y sont devenues

à ce qu'on pensait de

1es exp e r t s deI 1 AVB.

de fait.

contrairementrares,

que à cet égard. Les

que lui attribuaient

principales à cet état

La première raison est que ce périmètre communément

a p pel é e Il for ê t de T0 s " , n'a vait en f ait de' for ê t (e n t end ue c ornne

forêt vierge ou propre à l'agriculture) que le nom. Elle était

constituée, dans sa majeure partie (plus de 50 %) d'îlots de

savanes impropres à l'agriculture, traversés par des galeries de

forêt dégradée. Les aptitudes susceptible-s d'intéresser une masse

plus importante de paysans déguerpis en quête de bonnes terres

étaient donc insuffisantes.

Tableau n° 1 Ré par t i t ion des ter roi r s villa ge 0 i s selon

caractéristiques végétales. Document AVB.

les

Superficie Superf ic ie Super f ic ie Savane

totale terroir forêt (ha) (ha)

Vi lIage (approximation) (approx ima t ion)

Blé 2.900 30 % 70 %

Di acohou 2.850 80 % 20 %

Ndouffoukankro 3.000 60 % 40 %

Senou 1.330 22,55 % 77 ,45 %

Nangrekro 2.125 21,17% 88,83 %

Akoviébo 1.870 19,78 % 81,22 %

Ndenoukro 2.700 40 % 60 %

lOfAI.. 19.875 40,65 % 59,35 %

La deuxième raison est que ce n'est qu'improprement que

cette zone était perçue comme zone non inhabitée ou non mise en

valeur. En effet, lorsque cette terre a été déclassée en 1970 et

mise à la disposition des sinistrés de Kossou, elle n'était pas



totalement purgée de tous les autres droits privés antérieurs,

clandestins et frauduleux pour la plupart, qui l'avaient trans

formée en un véritable gruyère. Une superficie de 4.000 ha au

moins sur 24.000 ha déclassés en avait été ainsi soustraite à la

jouissance des si~istrés qui, d'un autre côté devaient faire face

à la résistance et aux revendications des propriétaires cou

t um i ers des village sen v i r 0 nna n t s .

De 1a ter r e pou r t 0 u t 1e mo nde, i 1 ne pou vait don c yen

a v0 i r , qua ndon sai t qu' env i r 0 n 10 . 000 pers 0 nnes (0 f fic i e lierne nt

recensées) y ont été affectées, regroupées en huit entités

villageoises constituées à partir d'un nombre variable de

villages d'origine. Aujourd'hui, cette population a dépassé le

seuil de 15.000 habitants puisqu'en 1983, le recensement que nous

avons effectué donnait une population globale de 15.028

habitants. Le taux de croissance moyen annuel était de 3,45 %,

connaissant de variation fortement en hausse dans certains cas,

selon les villages.

Au moment des transferts, la densité selon le vi liage

ou le terroir, variait entre 40 et 60 habitants au km2 (ce qui

est important) mais très vite des seuils plus élevés devaient

être atteints dans certains terroirs. Or, il est estimé par les

spécialistes qu'une densité de 40 habitants au km2, constitue un

seui 1 de densification démographique au-delà duquel le système

agricole traditionnel se trouve inévitablement en

déséquilibre (1).

Enfin, la modification structurel le de la population,

vit apparaître dans cette zone, de nouvelles couches de

planteurs, jeunes pour la plupart (2), exprimant un besoin de

( 1) Eni 98 3 une telle den s i t é é t ait 1a r geme n t dép a s sée dan s

l ' en s emb 1e des 1oc a 1 i tés sauf à Ako vie bo qui a vait 34 hab i 

tants/km2. On avait pour chacu~ des villages suivants au km2

Nangrekro (89), Ndenoukro (87), Atoré (ï4) Benou (4ï), Ndouffou

kankro (79,9), Blé (70,57) Diacohou (59,16).

(2) Plus de 75 % de la population globale est comprise entre 0 et

30 ans. Et plus de 71 % de la population.



terres et que-l'exigui té des terroi rs, associée aux différents

mécanismes de distribution des sols, ne parvenait pas à

satisfaire. Cela créait un état conflictuel permanent, nourri par

des disparités entre planteurs, entre les jeunes et les vieux,

entre les anciens planteurs et les nouveaux planteurs revenus à

[a terre aprês un sejour infructueux dans les vi Iles, entre les

villa g es mie ux lot i set ce ux ma 1 pou r vus en bon nest e r r es.

La situation d'ensemble aboutit à l'exode multiforme

des planteurs, tous âges confondus, chose qui, de toute évidence

était en parfaite contradiction avec les objectifs des transferts

et de développement des périmètres d'accu~i 1.

1ma gin é e par l' AVB, l' 0 Pé rat ion des ta b i 1 i sa t ion v i v r i 

ère avait donc pour objet, de résorber une situation de blocag~

socio-économique voulue par une surdensification démographique

sur 1est e r roi r s d'a c c u e i 1 e t par l' ex i ste n C e d ' une d erna n d e

potentielle et réelle de terres à plantations difficiles à satis

faire, exprimée par une couche de plus en plus importante de

planteurs. C'est dans une telle situation que la question vivri

ère allait se poser, en articulation ou plutôt en contradiction

avec l'option quasi-prioritaire dont ont bénéficié les cultures

du cacao et du café.

En quoi consistait-el le donc cette opération de stabi

1 isation vivrière?

II. Qu'est-ce gue l'opération de stabilisation vivrière

1) La théorie de la stabiJ isation vivrière

Dans les zones d'application du prograrrme de stabilisa

t ion v i v r i ê r e et, plu spa r tic u 1 i è r erne n t dan s 1a Z 0 n e i n t é r es sée

de 1a for ê t de s T 0 s , l'a c t i vit é a g r i èole de spay s an s ré i n s ta liés

avait été soumise à la logique des cultures pérennes qui, privi

légiant la culture du café et du caçao, ont consacré la majeure

partie des bonnes mais rares terres forestières à ces deux spécu

lations. Les superficies de savanes furent ainsi conventionnelle-

ment réservées aux autres cultures notamment, aux cultures vivri-



ères. Répartition que les paysans ne semblèrent pas entériner

puisque leur préférence fut l'adoption d'un système agricole de

complantation par l'insertion des cultures vivrières au mi 1ieu de

plants de café et de cacao. Et, trois ans après l' installation

des populations et le développement de cultures cacaoyères et

caféières sur bloc; le système de complantation vivrier-pérenne

qui a va i t , jus que - 1â , perm isi' a pprovis ion neme n t a 1 ime n t air e

f am i 1i a 1 n' é tan t plu s po s s i b 1e ,le pro b 1ème v i v rie r, en tan t que

tel, vin t al 0 r s sep 0 se r, pro b 1ème que l' AVB a va i t s emb 1é ne pas

mettre au rang de priorité dès le début. Il se posait maintenant

sur f 0 nd d' i na p t i t ude dus Y5 t ème agr i col e t rad i t ion ne 1 â ré po nd r e

aux exigences du moment.

En e f fet, 1e pa y san ba 0 u 1é , â l' i ns t a r des e s homo 10 -

gue s des au t r e s r é g ion s dei a Cô t e d' l v 0 ire , pra t i que une a g r i 

culture itinérante sur brûlis, technique ayant un certain nombre

d'implications bien connues. Cette technique est Ilmangeuse" de

terres quelle exige en abondance pour être viable. On estime

ainsi â la hectares la quantité minimale de superficie pour une

famil le paysanne de 6 personnes comprenant 2,5 actifs auxquels

est associé presque toujours un apport de main-d'oeuvre

e;< t r a f am i 1 i al.

Ensuite cette technique ne peut s'accommoder que d'une

jachère de longue durée de 6 â 7 ans voire de 10 â 15 ans, seuil

au-dessous duquel, les cultures étant alors pratiquées à un

rythme de rotation culturale trop accéléré, il s'en suit la

dégradation agronomique des sols.

Le modèle alternatif conçu et proposé par l'AVB est

tout â l'opposé de ce système traditionnel et s'en différencie

principalement sur le plan de la définition et de l'aménagement

dei ' e spacee u 1t U rai . Pou r une f am i Ile dei a même t aille e t

comprenant le même nombre d'actifs agricoles, la superficie

nécessaire â la mise en culture est réduite. Ce plan d'aménage

ment est fortement structuré selon un parcellaLre aux contours

précis le bloc soumis au lotissement est divisé en bandes de

100 mètres de large coupées perpendiculairement tous les 500

mètres par une piste de desserte. Chaque bande contient deux

exploitations de 2 hectares et demi dont chacune est divisée en 5



soles de base-~e 0,5 ha. La culture des plants vivriers se fait

selon des techniques modernes: semis sélectionnés et plantés en

1i g ne s, dés he r b age chi m i que, é ven tue 1 1eme n tut i 1 i s a t ion d' en g rai s

etc. La j ac hère est cul t i vé e et, é ven tue 11eme nt, p â t u rée dan sie s

zones où cette dernière possibi 1 ité est ouverte, notamment dans

le Centre non-forestier.

Tableau n° 2 Tableau comparatif du système de culture vivrier

traditionnel et stabi lisé

SYSTBvE VIVRIER TRADIT . SYSTEME VIVRIER STABILISE

Surface asso 1ée 6 hec,tares 2,5 hectares

Surface cultivée Ignare = 0,6 ha Ignane = 0,5 ha

Annue 11€men t Ivi3.is = 0,25 ha Arachide

Arachide = 0,25 ha Miis = 0,5 ha

Riz = 0,2 ha Riz :: 0,5 ha

totale cultivée = 1,2 ha = 1,5 ha

Surface à jachère naturelle 4,8 ha artificielle 1 ha

DJrée jachère 6-7 ans 2 ans

Le programme de stabi lisation vivrière ne retient que

les cultures vivrières annuelles pratiquées traditionnellement

dan s 1a ré g ion etc0 n s t i tua n t l'a 1 ime n t a t ion de bas e des

pop u 1a t ion s: i g n ame, riz, ma i s, a r a chi de. La ban a n e pla n t a i net

le manioc sont exclus, leur profond enracinement et surtout leur

pé r e n nit é r end a n t plu s dé 1 i ca t 1ami se au po i n t d 1 uns y s t ème de

rotation, l'utilisation des techniques de désherbage chimique et



1a mé c a n i sa t ion qui est pré vue à terme. Ils se r 0 nt i ns t ail é s ho r s

as sol eme nt, en b0 rd ure des par celle s .

Le modèle théorique présente donc de nombreux

avantages, comparé au système traditionnel. Certains de ces avan

tages vont même au-delà de la simple rupture du goulot d'étran

glement que constitue la pression démographique qui s'exerce sur

les terres. Au registre de ces avantages nous avons déjà cité la

réduction des surfaces assolées, permettant ainsi un gain de

Tableau n° 3 Système traditionnel, système vivrier stabi

lisé : comparaison des temps de travaux (1)

~
Systàre vivrier Systère vivrier Systère trooi t. Systère vivrier

joor trooitiO"'U"el stabi 1iSé + café m:x:ierœ stabi 1isé + café

Terps de tra (I,5 ha) rrcrlerne (I,5 ha)

janvier 33 13 5Ct,5 31

février 40 22 56,5 39

lV13.rS 43 33 52 ~

Avril 63 51 63 51

Md 54 43 70,5 59

juin 28 38 44,5 55

jui Ilet ~ 32 40,5 42

Poût ~ 31 34,5 36

SeptEJTiJre 25 24 .' 58 57

Cboore 24 21 69 66

N::>vEJTiJre 14 13 Tl 76

Œœrbre 28 17 73 62

lOW.. j.T. 412 338 692 616

( 1) AVB - Direction Régionale de Yamoussoukro. Service

Agriculture.



su pe r fic i e sur P rie ur à 1a mo i t i é par ra pp 0 r tau ma dè 1e t rad i t ion 

nel et la possibilité d'une association agriculture-élevage etc.

Il s'y ajoute un avantage non moins important qui est celui de la

réduct ion des temps de travaux agricoles du paysan.
<

Selon le système retenu pour comparaison, le système de

v i v rie r st ab i 1 i s é' perme t t 0 u j 0 urs 1a réa 1i sa t ion d' une é con om i e

de temps de travai 1 variant de 74 jours de travai 1 (J .T.) dans le

rapport système vivrier traditionnel/système vivrier stabi lisé, à

76 J .T. selon que le vivrier traditionnel et stabi 1isé sont

as soc Î é s à 1a cul t ure d' une s pécu 1a t ion mo der ne, qui est ici, 1e

café.

Ce gain de temps est obtenu grâce à l'élimination des

pointes de travaux pendant les mois les plus chargés en système

traditionnel d'octobre, novembre et décembre pour les récoltes,

et à la réduction considérable du temps de défrichement de la

jachère (janvier à avri 1) permettant d'apporter des soins subs

tantiels aux caféiers et aux cacaoyers.

Le système de vivrier traditionnel est bien connu pour

ces exigences et son manque de performances, mais aussi parce

qu'il est le seul connu des paysans. Quant au système proposé, il

ne saurait se prévaloir de lp moindre référence antérieure aussi,

est - i 1 i nt é r e s san t de v0 i r dès ma i nt en a nt, comne n t a pus e réa 1i 

ser le passage de la théorie à la pratique.

2) La stabilisation vivrière de la théor ie à la prat ique

La mise en place d'un bloc de stabi 1 isation vivrière

est précédée de plusieurs campagnes d'information et de

sensibi 1isation. El le est basée sur le principe du volontariat et

d'association des paysans à certains choix de base. Les planteurs

désignent eux-mêmes la partie du terroir destinée à accueillir le

b 10 c des t ab i 1 i s a t ion v i v r i ère . Ma i s,l 0 r s qu' ils nec 0 nnais sen t

pas suffisarrrnent le terroir, l'installation est précédée d'une

é t ude péd 0 ! 0 g i que f ait e par l' AVB qui 5 e ras u ivip a r des

opér3tions de lotissement et de création de pistes de desserte.

Les lotissements destinés aux vivriers stabi 1isés sont effectués

sur les zones de savanes.
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Tableau nO 4 Mis e en par a l 1è l e dus y S t ème t rad i t ion ne 1 e t

système stabi 1 isé en matière vivrière sur la base

de quelques critères d'efficacité agricole

Techn ique cu It.

Critères

Superficie par

actif = 2,5

Technique de la

jachère

Temps de travaux

fechnique d'exploi

tation

Evolutivité

Gestion

Systèrœ vivrier

tradi t ionnel

6 ha

naturelle et longue

durée

longs travaux nécessi

tant recours à la main

d'oeuvre

manuelle brûlis, net

toyage sommaire et en

chevêtrement de troncs

et racines d'arbres in

terdisant la mécanisatio

systène routinier et

dépendant des habitudes

peu sujets au changement

Inapte à résorber les

blocages dans la redis

trioution des terroirs

en raison de leur

exiguité

Systène vivrier

stabilisé

réduite à 2,5 ha

artificielle et cultivée

à base de stylosanthês

réduits et conduisant à

un meilleur entretien

des cultures pérennes

modernes: engrais,

semences sélectionnées

semis en lignes, semi-

rmtorisation

possibilité d'évolution

et de rmdernisation,

agrandissement des par

celles etc. rrécanisation

solution à l'exiguité

des terroi rs et un mei l

Ieu. partage des terres



Le paysan attributaire d'une parcel le est appelé à

réaliser le défrichement de la première sole. Pour l'ensemble des

membres du bloc, le front de défrichement doit avancer au même

rythme de manière à faciliter l'usage d'un outillage mécanisé. Le

bloc est mis en place, sole par sole. L'igname, tête d'assolement

est plantée chaque année sur une nouvelle sole. L'installation

complète du bloc d'exploitation s'étale sur S années selon le

principe suivant

1ère année

2ème année

3ème année

4ème année

Sème année

igname

arachide et maïs en association

riz avec semis de stylosanthès ou août

1ère année de jachère cultivée de stylo

santhès

2è année de jachère cultivée de stylosan

thès.

L'expérience qui a duré 3 ans de 1976 à 1979 inclus a

été d'emblée appliquée sur une grande échel le dans les trois

secteurs d'intervention de ,1 'AVB: à Sakassou, Tiébissou et

y amo us sou k r 0 • Ma i s , celal' a été sur t 0 u t dan s 1a z0 ne des T0 s

(secteur de Yamoussoukro) puisque 83 % des lotissements envisagés

furent pour cette zone où, les volontaires par vi lIage, étaient

relativement plus nombreux qu'ai lieurs.

~ Diocd1œ N:h.1ffoo- Atossé ~o Blé N3P.grékro AkoviébJ PéroJ
..-

Volontair kankro

Effect if

volontaires 403 200 200 a 70 225 200 0

Sup:rficie

(ha) lotie l.(ID,S 720 500 0 175 562,5 :m,a 0



Sur un total de 1.670 volontaires recrutés dans la zone

forestière, 1.386 appartiennent à la zone de Tos et avec 3.465 ha

de lotis sur 4.164 ha totaux lotis dans la zone forestière, c'est

dans les Tos que les effets du programme apparaissent les plus

sig nif i c a tif s, t 0 u tau mo i ns dan s leu r con t e nu qua n t i t a tif .

Quelques mois après le lancement de l'opération, l'AYB

é t ait en me sur e dei i v r e r un p r em i e r b i 1an. Les rés u 1ta t sap par u

rent décevants, des défai 1lances ou blocages étant répérés à tous

les niveaux. On décida alors de redémarrer l'opération sur de

nouvelles bases, par le renforcement de l'encadrement et le

reexamen de certains aspects théoriques de projet. Une

pro g r amna t ion des t âcheset des réa 1 i sa t ion s . fut é 1ab 0 rée pou r

l'horizon 80 et plus. Mais coup de théâtre! L'année 1980 sonnait

1e g 1a s del'AYB ,or g a n i sme i nit i a t e u r du pro jet, 1ego uver neme n t

considérant sa mission achevée dans la région, décida sa

dissolution pure et simple.

L'expérience a été courte et sans lendemain. Mais

l'analyse des stratégies qui ont été à l'oeuvre et la lecture du

bi lan nous gratifient d'un certain nombre d'enseignements dont

l'intérêt est indéniable dans le cadre de la réflexion sur le

thème de discussion qui nous est proposé à ce séminaire.

III. Discussion et interprétation des résultats

1. Bilan des difficultés

Les difficultés relevées au cours de l'application du

projet se rapportent aussi bien au comportement de l'agent de

développement qu'est l 'AYB qu'à celui des paysans.

D'abord, au niveau de l'AYB elle-même: il est apparu

que les services techniques dont l'action est partie intégrante

du projet s'étaient avérés défai liants, ainsi en particul ier, du

service topographique qui intervient dans le processus de

lotissement et du service des engins destinés à l'ouverture des

pis tes. On do i t à cet te c 3 r e ncel e fa i t que 1es exp loi ta t ion s ,



plupart des planteurs refusèrent

la savane et n'entreprirent pas leur

b i e n que 1oi.. i e s sur 1e papi e r , ne 1e fur e n t pas e n réa 1 i té,

handicapant ainsi les premiers travaux de défriche que les

paysans étaient appelés â exécuter manuellement.

Ensuite, la réaction propre des paysans. Celle-ci fu.t

co~plexe et multiforme dans l'ensemble.

Premièrement, l'adhésion volontaire au projet ne fut

pas un succès au regard du nombre de planteurs que comporte un

vi liage. Quelques dizaines parfois pour des centaines de

planteurs.

Deuxièmement, deux vi liages entiers sur 8, dans la zone

de Tos, refusèrent carrément 1 1 installa~ion de blocs de vivriers

stabi 1isés sur leur terroi r.

Troisièmement, la

leurs parcelles loties dans

défrichement.

Quatrièmement, ceux qui ont défriché, ont planté autre

chose à la place du vivrier.

Ete n fin c i nqui êmeme nt, l'ad hé s ion au pro jet fut mo i ns

forte chez les populations établies sur leur propre terroir

traditionnel que chez celles établies sur des terroirs nouveaux.

On peut penser que' globalement et, avec une relative

netteté dans certains cas, les planteurs se sont refugiés dans

une stratégie du refus du système qui leur a été proposé.

L'explication techniciste et simpliste, dans ce genre

de situation, exerce parfois des vertus tentantes. Lorsqu'il

s ' est agi de c omp r end rel es d i f fic u 1tés a uxgue Ile s s'e s theurt ée

l'expérience afin de leur administrer les solutions qui convien

nent, les promoteurs du projet s'y sont lûissés prendre. Leur-raisonnement tient en deux points, essentiellement.

Ils é t ab 11r e nt, enef f et, à 1a 1um i ê r e des rés u 1t a t s de

cette premlere campagne, que l'expérience ne pouvait valablement

démarrer et réussir, à condition d'y associer une animation et un

encadrement spécialisés (ce qui suppose que ceux mis en place ne

l'étaient pas) que dans des vi liages très surdensi fiés et où le

manque de terres est très fortement ressenti par les planteurs.



Ce raisonnement est pour le moins curieux et réducteur

puisque le phénomène observé ne semble pas devoir être rapporté

aux problèmes d'efficience de la théorie ou de la méthodologie de

l'intervention technique. Par ai lieurs, il n'est pas davantage

justifié de supposer que les planteurs ont une faible conscience

de la gravité de leurs problèmes agricoles ou de supposer la

myopie des représentations que cette population aurait de sa

situation économique et sociale globale, alors que les

comportements et les stratégies observables sur le terrain,

attestent parfaitement du contraire. Les actes que posent les

planteurs ne sauraient relever d'une activité inconsciente et

spontanée. Ce sont par exemple le raccourcissement des jachères

qui témoigne de la perception par eux des contraintes 1 iées à la

pression foncière; c'est leur implication dans les conflits

illtravillageois et intervillageois concernant l'accès à la terre

et, c'est pour certains au comble du désespoir, la recherche du

salut dans une solution plus radicale à travers l'exode vers

d'autres campagnes du Sud-Ouest, du Centre-Ouest et de l'Ouest.

2) Discussions et et interprétations

Les enquêtes sur les terrains indiquent en effet que

les attitudes diverses et complexes ainsi observées lors de

l'expérience doivent être rapportées au contexte global dans

lequel les paysans sont impliqués, à partir de trois repères

signi ficat ifs.

Lep r em i e r r e père est 1e r a ppo r t (n 0 usa Iii 0 ns d ire

psychologique) qui s'est instauré entre l'AV8 et les populations

tout le long du processus des transferts décidés par l'Etat dont

la crise foncière, jugée par trop prématurée par les paysans,

permet d'en révéler les contradictions.

Ledeux i ème r e père est l' i ncid e nc e dei a con c u r r en c e

vivriers-pérenne sur les choix agronomiques des paysans qui s'est

traduite par la relégation de la spéculation vivrière.

Ete n fin, t roi s i ème r e père l ' i nc e r t i t ude e t 1e ris que

fonciers attachés au nouveau système agricole.



Lor.qu'on considère le premier repère, il est

intéressant de noter cette réaction fort significative des plan

t eu r s, r appo r t é e par und e s r a ppo r t s deI' AVB : ., 1e plu s sou ven t ,

indique ce rapport, face au projet qui leur est proposé, les

vi Ilageois réagissent de la façon suivante: nous acceptons de

participer au programme de vivrier stabi 1 isé, à condition que

l 'AVB no us c ê de dei a ter r e t1 • Les c orrme n t air e s que sus c i t e une

tel le attitude ne trouveraient pas entièrement place dans le

cad r e t r è s 1imit a tif et r est rie tif de cet te c orrrnu n i ca t ion. Ma i s

il en ressort que cette attitude est conditionnelle. Elle est

l'expression d'un refus nuancé et assort) d'une revendication qui

est par aille urs pré sen t é e par 1e spa ysan s c orrrne jus te. Ce 1a ne

peut être compris que rapporté au mouvement global des

déplacements avec tous les effets frustrants, les chocs psycholo

giques et les espoirs parfois déçus dont ce mouvement fut

porteur.

Ile s t vrai que dansi' en s emb 1e ,les pop u 1a t ionson t

fini par accepter la fatalité des transferts ou à s'y résigner
, .

malgré les hésitations, la peur de l'aventurisme et los chocs

p s yc ho 10 1g i que s de dép art . Ma i s a van t , pen dan t e t :i P r è sie

processus, ces populations étaient parfaitement conscientes de

fait que cette migration volontariste et presque forcée n'était

pas de leur fait, elle était due à la seule volonté de l'Etat et

de l'AVB qui, dès lors, ne pouvaient cesser de leur être

continuellement et logiquement redevables à tout point de vue.

Ces populations savent également que les terres

forestières qui donnent accès au développement des cultures de

rente, leur avaient été exhibées comme argument pour susciter des

aàhésions aux transferts. Comment cette terre qu'on disait alors

abùndante pouvait-elle donc venir à manquer si rapidement pour

justifier l'adoption d'un système alternatif et inconnu en

matière vivrière? Le sentiment d'avoir été "trompés" prévalut

donc chez les populations, entiment que traduit cette position,

lorsque les planteurs disent "nous i~ons tous à San Pédro". Ce

qui veut dire en clair nous voulons de la terre, quitte à nous

rendre là où il faut, sinon pas question de nous lancer dans un

apprentissage d'exploitat ion vivrière.



En ~renant maintenant en compte le deuxième repère, il

est à remarquer que sur l'ensemble des zones de réinstallation

for est i ère et sur t 0 ut dan sie pé r imè t r e des T0 s ,lespa y san son t

a b0 r dé 1are 1an ce dei e u r é con om i e a g r i col e dan s 1a f a s c i na t ion

des cultures pérennes, rêve de tout paysan des savanes. Mais,

fascination d'ailleurs largement entretenue par l'AVB qui y a

consacré et concentré ses moyens techniques, humains et

financiers d'intervention pendant la période considérée. Le

problème vivrier n'a pu alors se poser correctement et cette

s i tua t ion pers i s t ait tan t que l' a ide a 1ime n t air e PA\1 (Pro g r amne

Alimentaire Mondial) fonctionnait et que la complantation

vivrier-pérenne était encore possible ou retenait la préférence

des paysans. Pratiquer la culture du cacao et du café, sur des

sols de forêt et non sur des terres de savane, voi là ce à quoi

as p ire n tin t en s éme n t 1es pa ysan s t ra ns f é rés. C' est pou r quo i. dan s

1a me sur e 0 Ù ils s ' i ns cri va i en tau pro gr arrrne v i vrie r • ils

acceptaient que leurs parcelles ne soient loties qu'en zone de

forêt, afin de pratiquer, clandestinement du café ou du cacao en

lieu et place du vivrier.

Relégué au niveau des préoccupations secondaires du

pay san par 1a pré dom i nan c e duc a fée t duc acao , peu r en t ab 1e •

mais assurant toutefois convenablement la consorrrnation familiale

et même la commercialisation d'un surplus éventuel en production

de complantation, le vivrier ne saurait être pour le paysan

l'objet d'une culture formel le et contraingnante le système

t rad i t ion ne l , au t r eme n t dit, n' est pas e n cri se. C ' est pou r quo i ,

l'a g en t AVB , s ' en t end par foi s d ire par 1e spay san s " no us

vou Ion s b i en fa ire 1es s pécu 1a t ion sincon nue s den 0 us, ma i sne

touchez pas audomaine du vivrier". Le pay-an, par son refus du

projet, ne voulut pas simplement abandonner la sécurité relative

du système existant (dont il est persuadé qu' i 1 est encore loin

d'être en crise) pour adhérer immédiatement et totalement au

s ys t ème pro po s é : 1a s écu rit é a 1 ime nt air e i n ter dit l' a ven t ure.

.J9



Conclusions

L'opération du "vivrier stabilisé" constitue à nos

yeux un des modèles achevé d'une opération de développement

volontariste avec ce que le terme de volontariste implique sur le

pla n des s t rat é g i e s d e d i f f é r e n t sac t eurs e n cau se. Ma i sie b i 1a n

de l'opération et les réactions des paysans en particulier, ne

sont intell igibles que rapportés au contexte global du projet par

repérage d'éléments significatifs et contradictoires qui sont au

centre de la problématique de développement des périmètres et

éclairent de beaucoup les raisons de l'échec.

Mais, notre discussion gagnerait cependant à déboucher

sur un certain nombre de questions qui s'illustrent implicitement

dans cet exemple, en renvoyant à des notions clés, communes à

t 0 u tes 1e s 0 pé rat ion s d ' i n nova t ion pou r I.e dé ve 10 PPeme n t en

milieu rural, à savoir:

- 1a notion de "logiques paysannes" et sa

signification,

- le problème de la perception de l'agent développeur

et du paysan objet d'animation et de développement et de leurs

rapports au projet,

- et enfin, la question du temps et de la durée qui

font partie intégrante du processus du développement •

. La notion de logique (ou de rational ité) paysanne est

généralement uti lisée et comprise dans une acception négative.

El le est considérée comme une stratégie conservatrice de blocage

et d' i nh i bit ion des pro jet s • 0 r , i 1 app a raT t dan s no t r e ex emp 1e

que les attitudes observées, bien qu'illustrant un échec, ne sont

point portéespar des pesanteurs sociologiques traditionnelles,

et constituent de fait les réactions d'individus en situation

les revendications forestières, l'attrait irrésistible pour les

cultures pérennes au détriment du vivrier, les sentiments de

frustration affiché par les paysans, ne puisent pas au source de

1a t rad i t ion 0 pp 0 sée au pro g r ê s ma i s s' i n scri ven t par f ait eme n t

dan sie champ 0 pé rat ion ne 1 du pro jet. Ils son t, à 1a 1 i mit e, 1es

produits du projet lui-même. Ceci n'est pas sans influence sur la

perception aussi bien du groupe objet de développement que de

to



l'institution-de développement et surtout de leur niveau de

responsabi lité dans l'exécution du projet de développement. Cette

perception est généralement dissysmétrique, à savoir que l'insti

tution de développement ne s'impliquerait dans le projet que par

son r ô 1e dan s 1a con cep t ion e t l' en ca d r eme nt. Par cet tep 0 s i t ion,

elle bénéficie d'un statut implicite de quasi infaillibilité

puisqu'elle occupe un pôle positif de proposition, de central ité

e t der é fé r e nce: 1e ma Î t r e peu t - ils e t r ompe r ? En r e vanche, 1e

rôle et le comportement du paysan à qui le projet est proposé

font l'objet d'une simplification abusive; occupant le pôle pas

sif d'exécution, le paysan accepte ou refuse, si bien que l'ana

lyse des résultats d'une opération de développement en mi 1 ieu

rural, évacuant littéralement le développeur lui-même qui jouit

ainsi d'un a priorisme favorable, se ramène â l'appréciation

uni latérale des conditions et des modalités paysannes du refus ou

deI ' a c cep t a t ion du pro jet de dé ve 10 ppeme nt. Ce qui est i ns u f f i 

san t, d' au tan t plu s que l' irrrnu nit é don t j 0 u i s sen t ab us i veme n t 1es

institutiqns de développement el les-mêmes, qui se déresponsabi li

sent ainsi quant aux résultats de leurs propres pratiques, n'est

nullement justifiée.

L'approche doit donc englober et évaluer la manière

don t l' i ns t i tut ion de dé ve 10 ppeme n t pès e pou r sapart, dan sun

sens corrrne dans l'autre, sur les résultats acquis sur le terrain.

On peut ainsi observer par exemple qu'en raison d'une structure

lourde et pesante de bureaucratie, une institution de développe

ment peut s'avérer inefficace et paraître ainsi objectivement

comme un facteur de contrainte qui pèse sur le cours du projet et

sur 1a qua 1 i té g,e s rés u 1ta t s. Ce tél éme ntes t i 11us t réd ans no t r e

modèle ici, par l'inefficacité du service des engins et de la

topographie qui a perturbé les opérations de défrichement et de

lotissement des blocs .. On aura constaté également dans notre

exemple que si une certaine organisation lourde et très hiérar

chisée avec cinq niveaux avait fait ses preuves dans les opéra

t ion s d' enverg ure de cul t ure s mo der ne s de caf é et de cac a 0 , e Ile

é t ait ce r t a i neme n tin 0 pé r a n tep 0 ure 0 nd u ire au suc cès, 1à 0 ù, une

équipe légère eût été plus avantageuse pour un travai 1 spécifique

au niveau de chaque vi 1 [age.



1nc 1ure l' i n s t i tut de dé ve 10 ppeme n t dan s 1a cri t i que,

c'est enfin ~tenir compte de ses attaches ou de liaisons poten

tielles ou institutionnelles de détermination avec les instances

qu'elle ne peut contrôler par effet de retour et dont la décision

pé sesure Ile: l 'AVB a été su Pp rimé e avan t même que 1es é c hé 

a nces dan sie s que Ile s s' est i n scri t 1e pro jet arr ive n t à terme;

né deI a volon t é dei' Et a t , l '0 Pé rat ion est mo rte dei a volon t é

de l'Etat, lui-même, influencé en cela par des facteurs de "con

joncture internationale" - auxquels nous ne nous étendons pas ici

- sans qu'il ait été possible d'établ ir qu'el le était arrivée à

son terme normal. D'où l'intérêt de la question du temps et de la

dur é e dan s t 0 ut pro jet de dé ve 10 ppeme nt.',

. La fa i b 1es se r e con nue au pro jet de '·v i v rie r s ta b i 1i s é

fut d'avoir été lancé à une si grande échel le alors que personne

n'avait connaissance d'une expérience analogue susceptible de

serv de modèle. Mais, les expérien~es de développement en

milit. ·ural se prêteraient-elles ainsi à des extrapolations et à

des ,ranspositions dans le temps et dans l'espace? Rien n'est

moins sûr, chaque projet et son cadre d'application ayant leurs

propres contradictions. Un projet s'inscrit dans le temps, qui

permet des évaluations, des adaptations et des réponses aux

différentes stratégies des acteurs en cause. C'est dans la

progressivité, grâce à la durée, qu'un projet crée sa propre

référence.

Cette démarche qui considère le terr-ps comme une donnée

capitale dans le processus du développement prend le contrepied

l ' i dé 0 log i e du mo dè 1e qui, r est r i c t ive, pre ndIa par t i e pou r

le -out et exclut la société globale en privi légiant les cas

parc.culiers p.a.r la mobilisation des "volontaires" et la mythifi

cation du "p2ysan mo~èle". L'idéologie du modèle entend tirer

avar:t3ge des vertus de l' i ~itation plutôt que des vertus de

l'émulation entre systèmes, groupes sociaux ou individus aux

pot e n t i a 1i tés , a ux cap ac i tés e t sur t 0 ut, a ux mo t i vat ion s d i f fé 

r e nt es. Ce t te thé 0 rie a don c un car act ê r e 0 pé rat 0 ire 1imit é ,

l'expérience ayant montré que le réflexe de l'imit'ation de la

réussite voisine était une vertu peu paysanne: le paysan qui

réussit, c'est-à-dire qui se place le plus favorablement que les



autres par r~port aux objecti fs du développement proposés, est

moins un modèle pour les autres qu'une expérience spéci fique d'un

acteur social di ffférent d'eux en raison d'un réseau de détermi

nismes sociaux (statut social, situation matrimoniale, aspira

tions personnel les, degré d'opportunisme personnel etc.). d'ordre

individuel ou col lecti f, qu' il serait illusoire de dompter par

une vaine uniformisation ou conformation au "modèle" en faisant

abstraction du temps. C'est dans la progressivité que, grâce â la

durée qu'un acteur crée sa propre référence. Car comme on dit,

les sociétés évoluent en règle générale â travers un certain

mimétisme culturel, social et techniqu~, mais el les ne le font

avec succès qu'à travers une expérimentation personnel le" relati

vement lente de schémas endogènes ou d'emprunt.

Cette approche pose cependant problème puisqu' il

n'est pas à l'abri d'un certain nombre de contraintes diffici les

â surmonter. Ne serait-ce donc pas ainsi de notre part, instruire

le procès dtun impossible développement tant il s'agit de réunir

les conditions idéales de développement.

Le premier obstacle c'est du point de vue de l'Etat où

le temps prend une autre signification: le temps c'est l'argent.

Aucun pays ou région sous-développée (pas plus qu'ailleurs) n'est

en mesure de financer un projet de développement, quel qu' i 1

soit, aux échéances souples et mobi les et dont les objectifs

seraient répétitivement révisables.

La seconde contrainte est relative à la stratégie des

institutions nationales, bi latérales ou multilatérales voire des

ONG (organisations non gouvernementales) de financement des pro

jets de développement obéissant à des normes de temps précisés et...
non élastiques à souhait. Le temps financier des bai 1 leurs de

fonds est un temps limité et défini dont la durée n'est que

comptable. C'est pourquoi, le financement par ces institutions

d'un projet, s'accompagne toujours d'un désir net de résultats

rapides, visibles et mesurables ce qui les pousse à n'avoir de

l'intérêt que pour les projets à court terme et donc à négliger

par voie de conséquence, certains facteurs primordiaux tels les

facteurs institutionnels, et à sous-estimer la persévérance



nécessaire pour la mobil isation des masses rurales afin de tirer

1e me i Ileu r pa r t i dus a v 0 ire t dei' exp é rie nc e don telle s son t

dépositaires.

On peu t c i ter en fin, 1a d i f fic u 1té qu' i 1 Y au rai t à

dé te rm i ne r cet tee spè c e des eu i 1 qu' 0 n pou rra i t appel ers e u i 1 de

satisfaction, à partir duquel il pourrait être conclu, à la fin

(ou à la réussite) du projet, et l'incapacité dans laquelle se

trouve généralement tous les pays de prévoir et de conjurer les

effets d'une crise durable à l'échelle nationale ou planétaire

corrrne l'est la "conjoncture" que nous vivons tout au long de ces

années 80 et qui affecte les programmes d'intervention étatiques.

Il y a donc problème en effet mais ces di fférentes

contraintes auxquelles nous faisons allusion ne sont pas a priori

i n surmo n t ab 1e s sil e s volon tés pol i t i que set 1e s i dé 0 log i e s qui

dominent la pensée institutionnelle de développement se remettent

en cause pour se rendre compte que le "temps pour se développer"

doit être pris et être considéré comme une donnée incontournable.

Le développement est un processus d'élaboration. II en est du

dé v e 10 p p eme n t ce qu' i 1 en est dei a cul t ure, c ' est c e qui r est e

quand on a tout oublié (ou plutôt tout essayé). C'est plus exac

tement l 'équi 1 ibre économique, social et culturel obtenu après

av 0 i r mis à l' é pre u ve t 0 us 1es sc h éma s d ' i nt e r ve nt ion et de

propositions de développement. Ce qui conduit sur le plan de la

méthodologie d'intervention, à concevoir l'application d'un pro

jet de développement comme un processus permanent et continu

d'apprentissage au cours même de l'exécution. Autrement dit, on

nech e r che rai t plu s c onrne , t rad i t ion ne 1 1eme nt, à dis tin gueri' é 

tape apprentissage et conception de la phase exécution et exploi

tation, mais ~ mettre au point un système sou~le qui permette de

définir des programmes d'action à l'échelle locale avec la colla

boration des intéressés. Dans ce cas, l'élément important qui

s'impose c'est la liaison entre l'administation et la population,

l'interaction entre le champ et le laboratoire. La multiplicité

des essais et l'évolution progressive du processus d'apprentis-

sage intégré à J'exécution permet la construction de l'expé-

rie nce, non à par tir dei' i mit a t ion , ma i s f 0 nd é e sur l' au t 0

référence nécessaire au fur et â mesure de l'exécution du projet.



Il ne s'agit donc pas de l'impossible développement,
puisqu'une modification de stratégies d'intervention s'opérerait

à présent dans ce sens. Selon un rapport de la Banque Mondiale,

chez certains organismes extérieurs la tendance récente est de

~raisonner a plus long terme" et ce rapport ajoute que "d'autres

devront apprendre à considérer leurs relations avec les pays en

voie de développement non plus dans la perspective de 2 ans ou

trois années à venir mais dans cel le de plusieurs décennies" (1).

La nécessité du long terme, l'AVB l'avait peut être

compris. au regard de sa programmation de relance du projet,

tirant les leçons des échecs enregistrés. sur de nouvelles bases

et pour des échéances plus éloignées. Mais bien justement, le

temps lui n'était pas au rendez-vous, n'ayant pas été suffisam

ment pris en compte dans la phase initiale de conception. En 1980

l'AVB disparaissait et avec elle, le projet de stabi lisation

vivrière, atteint par l'onde de choc provoqué par la crise. Ainsi

s'évanouissaient tous les rêves de modernisation de la cultu~e

vivrière sur les périmètres de repli des sinistrés de Kossou.

Mondiale pour 1983..
et la gestion des

(1) Rapport de la Banque

entreprises publiques

programmes; pp. 104-105.
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INTRODUCTION

C'est vers la fLï das années soixante que l'Etat ivoirien mit en place

l'opération KOSSOll, localisée dans le bassin du fleuve Bandama. Cette opération

aboutit en 1970 il la réalisation du plus puissant instrument hydro·-électrique

j amis réalis~ dans le pays. Mais, l' i..nportance de l'opération Kossou qui a duré

lme dizaine d'armées, ne re,ese pas, sur le seul fait du barrage en tant que tel.

Elle re-pose également et surtout sur les différents proj ets de développement

intégrés d' e:lVeTgure qu'il a été nécessaire de mettre en place, pendant et après

la construction du barrage, au profi t de milliers de paysans qui, affectés par

l'extension des eaux, ont été l'objet d 'm déguarpissement massif sans précédent.

En sorte 1U'C"'1 peut affimer aujourd 'hui que du point de vue de ses effets

induits d:, ca~:actère L'mlédia.t et lointain, l'opération Kossou apparaît incontas

tablement et l.\Tnt tout COtTlI:1e un phénomène socio-économique et socio-déIoographique

sans précêl'er. t. Qœlques indications à titre d'exemples, suffisent â en rendre

compte.

Sur le pla..'1 du patrimoine agroterrien, la constnx:tion de barrage a.
conduit à l' .:.nondation de 200. 000 hectares de plantations lJ8.ysannes. En bordure

du fleuve BêJ''''a'!l3.) des terres encore bonnes ~ur l' agriculture furent englouties

sous les eaux du lac de retenue.

Sur j.e plan social et d'infrastructures villageoises, plus de cent

villages ont été irrémédiablement recouverts par les eaux et une p'pulation de
soi.."<.a.nte quinze mille habitants fut décrétée sinistrée. Les persomes ainsi

dés ignées furent réinstallées en divers endroits du pays.

Suivan~ leurs souhaits et priférences J elles furent transférées soit

aux abords i.'lm~diats du lac, soit dans le Sud-ouest du pays, dans la région

piomiêre de S~1. Pédro. Certaines popuJations choisirent ou acceptèrent (1) de
se laisser transfé!'er sur de nouveaux terroirs situ~s près de Bouafl~, sur les

e~paces fonciers rest~s inoccupés ou insuffisamnent occ.u:-vés par les autoc..1.tones
Tos (2).

(1) Les mouvements de transfert furent i.e résultat ~........},-...... o .. "'': difficiles
négociations.

(2) Les Tos constituent un des sous-grou~~s ethniques gouro.
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Dans_ cette forêt des Tos, là dl nous avons précisément réalisé notre

enquête, il s'èst alors agit de transférer 23 villages totalisant tme ~pulation

d'une dizaine de milliers d 'habitants regroupés en 8 villages rodernes sur un
terroir d'une superficie de 17.000 hectares.

C'est aloz:s, qu 1~tant domées ses conséquences et ses retonbées ~cono

Iniques et sociales, tme opération qui avait été initialement conçue pour la

réalisation d'une infrastructure hydroélectrique dut, par nécessité et en vue d.e

restituer en les am!liorant les principaux équilibres et les patrilooines socio

économiques perdus, s'accompagner donc de. grands prograu:mes de développement

au profit des milliers de paysans sinistrés.

Pour les villages qui ont ~té transférés en premier sur leur terroir

de substitution, de tels programnes existent depuis plus d'une dizaine d'années.

Il ne serait donc pas trop t6t de parler de bilan ou plutôt d'évaluation, dans

le cadre d 'une probl~tique critique du développeœnt en milieu paysan, dévelop

pement qui sera traité non seulement COIllDe concept, mais aussi et surtout coume

pratique sociale et institutiormelle concr~te produisant ses propres contradic

tions et faisant l'objet d'idéologies et de roodèles sociaux plus ou lOOins

implicites.

L'enquête socio-dénDgraphique dont nous présentons ici les résultats

et dont ncus Ve10ns de situer le cadre général de- rechen:h.e satisfait à une
exigence ~thodologique.

En effet, l'analyse d'un projet de développement déjà réalisé et le

bilan évaluatif qui doit en être fait, ne consistent pas un catalogue de

constats caractéristiques concernant les effets induits de ce proj et. Tout en

n'ét.:1I1.t pas r..on plus l'inventaire statique des résultats, cette analyse doit

être dynamique~Autrernentcette analyse doit situer le projet dans tme pers

pective historique (intégrant le passé le présent et le futur) en repérer les

contradictions explicatives, les blocages éventuels, les différentes stratégies

en jeu (par exemple entre le sujet et l'objet de développement) et les facteurs

qui les conditionnent ou les détenninent. 01' dans ce cadre analytique et dans

le cas précis de terrain qui nous concerne, il n'y a pas facteur plus détenni

nant, entre tant d'autres, que le facteur démographique : il est en rapport

avec la plupart des paramètres se trouvant au centre de la problématique de

~veloppement des villages AVB de la forêt des Tos.



Quelques chapitres à titre d'exemole :

1°i. l'équilibre horrme milieu at le problème de surdentification, cl 1 usure

et de pression foncières sur les nouveaux terroirs i

Zo/ l'agriculture et la question des actifs agricoles qui IXJsent le

problème du renouvellement de ces derniers ou du déploiement de leurs activités

dans des cas de r~is tribution désonnais hypothétique de terres, et donc du

problème de leur croissance;

3°/ exode rural (à interpréter COImle comportement stratégique); et

4°/ sur le plan du nouvel habitat rural. toutes les autres questions

sociologiques et de concentration massive de populations d'origines diverses

dans un même cadre villageois et d 'habitat dont le problème de capacité d'accueil

ne doit pas se poser seulement en tennes qualitatifs mais aussi en tennes quanti

tatifs (1).

Ils' en suit donc que les éléments qui seront présentés ici ne seront

exploités et mieux valorisés que dans le rapport de synthèse dont les objectifs

conditionnent des données de bases d'analyse que nous avons construites (Z). Ceci

n'exclut pas naturellement que ces domées relatives à la population et à la

dynamique dérographique, dans cette zone d'étude, après les opérations de trans

fert et de rdse en valeur des terroirs pendant les années 70, restent d'un

intérêt ce~ain sur d'autres plans, ootamnent sur celui de la documentation pure

et simple.

La. présente publication est le tout premier d 'tme s~rie de documents

provisoires et de travail qui seront élaborés au fur et à mesure de la progression

de notre étude dans la zone. Mais, elle n'est que partielle en raison d'une part

du nanbre de villages et de la taille de laIr population totale et de l'autre, de

l'existence de certains facteurs limitants d'ordre technique qui n'ont pas permis

de le cOUVTir d'un seul jet d'enquête.

-Iw. titre de ces facteurs limitants, nous citons, les difficiles conditions

d'approche des populations qui n'en sont pas à leur premier "dérangement" (méfiance);

le manque d'enquêteurs bien expérimentés et habitués aux difficiles conditions de

travail sur le terrain et recours à des enquêteurs temporaires fomés sur le tas ~

ltun et l'autre ayant pour résultat, la lenteur, quoique nous ayons pris soin

d'élaborer un questionnaire particulièrement léger.

(1) Qui établit par exemple un rapport entre la taille et la structure sociologique
d'une aulobo d'une part et la capacité d'accueil et d'adaptabilité de la
maison familiale AVB d'autre part.

(2) Le recensement démographique sur le plan da la méthode constitue un inst~nt

de repérage: il fournit les données de bases permettant d'entamer des en;uêtas
ultérieures~ à l'intérieur d'une mêoe problécatique.



Par aillatrs u.."1e mf~ure bud.gétaire étant intervenue vers la fin de

l'année, nous empêchant d'être présent sur le terrain, alors que nous avions

déjà recensé plus de la moitié des huit villages (S villages) et donc plus de

la moitié '"ae la population globale déguerpie estimée en 1970 à plus d 'tme

dizaine de milliers d 'h.1bitants, il nous a paru opportun de faire le point.

L'autre partie restante de la population sera recensée dès janvier 1984 et ce

travail devrait faire l'objet d'une deuxième publication partielle dans laquelle

sera élaborée une synthèse de l'étude démographique de l' ensenble des huit

localités.

L'exposé se divise en deux parties

une première partie consacrée aux problèmes méthodologiques;

critique des sources disponibles, m0thodologie d'enquête, choix et interprétation

de l'unité de collecte choisie et nivecu de fiabilité des informations ~ueïUies;

une deuxième partie présentera, sous fonne de tableaux et de

graphiques suivis de commentaires, les différents résultats obtenus.

Il s'agira d'abord de l'évolution de la population de 1970 à 1983

sur la base dE:: nos propres dormées et de celles extraites des sources disponibles

(taille, densité g:~bale et comparaison inter-villages).

Il s'agira ensuite de l'analyse structurelle de cette pop.l1ation

par tIë'.nches d f âge, par sexe, par aC\.lvité (actifs agy::'coles), etc ••.

Pour des rci.sŒ"-s tenant exclusivement aux besoins et aux objectifs

propres de notre prograr.:ne de recherche d:lJ."1S la. zor..e, il ne nous a pas paru

nécessaire de nous lancer d.:lns t.me étt.de déroographique exh2.ustive du type

classique (1). Il n'apparaît dGn: pas dans le texte, l'étude des indicateurs

démographjques classiques, à savoir taux de mortalit~, de fécondité, etc ...

LTne troisième pa!'tie sera cO!'~3.crée à l'étude du comportement de la

population ~s-à-vis du mariage da.ns ~cn nouveau cadre villageois et, en parti

culier de la propension des plus jeunes villageois à se rrarier. Il est entêI1du

que pour l' enserrble des villageois, le contrat matriroonial, c'est -à-dire la

volonté, la décision et l~ fait de se marier ne constituent pas un fait social

isolé: ils procèdmt d'une certaine ratio:nalité qui se rapporte, entre autres,

au domaine de la production et du travail agricole familiale. Tout mariage

nouveau dans le village a plusieurs conséquences : il fait émerger une unité

sociale source d'une demande sociale de travail, et pose de ce fait le problène

d'accession à la terre par les j eUl1es générations, problème qui prend d' autcmt

plus de signification qulon se trouve dans tm contexte de blocage foncier, dans

la plupart des terroirs qui nous intéressent ici.

(1) Cela ne nous parafe pas méehodologiquement n4cessaire.



En rapport avec ces différents problèrres liés aux conditions d' ac-
"'"cession à la terre et à la dyna'llique foncière globale, il sera également

traité, dans cette troisième partie, des mouvements de migrations ou plutôt

des cas de d~fection des agriculteurs et des conditions qui les déterminent

vis-à-vis de leur nouveau cadre de vie, sur la base des déclarations faites

par les chefs d'aulo interviewés. Mais étant données les difficultés relatives

à l'acquisition de bonnes infonnations dans ce domaine, tous les villages n~

seront pas concernés. Ne serent concernés que les villages où de telles

infonnations nous ont paru plus crédibles.

La constitution d'unités matrinx:miales ou conjugales et les migrationz

ayant suivi les grands mouvements de transfert, constituent entre autres, les

facteurs dynamiques de la population que nous avons pris en compte dans notre

enquête dont il ccnvient rr.aintenant de présenter la partie méthodologique.



Première partie :

PRÉSENTATION ET MÉTHODOLOGIE

A. Présentation de la zone d'enquête

1. Situation : la forêt des Tos

La construction du barrage de Kossou, cozmne nous venons de l'indiquer

dans notre introduction, a posé, d'entrée de jeu, le problème amexe nais non

moins i1Iportant du transfert des populations déguerpies et, surtout de celui

plus difficile à résoudre, de la sélection des nouveaux terrains d'accueil.

Après plusiaJrs études et prospections, il s 1offrit alors trois possibilités

d'accueil qui furent exploitées au gré des préférences des populations : le

Sud~est dans la région de San Pédro, la zone périphérique i..InI:édiate du lac

de Kossou et la forêt dite des Tas, située près de Bouaflé, pour ceux qui ne

désirèrent pas quitter leur sous-prefecture d'origine.

La forêt des Tas se situe du côté gauche) â mi-chemin entre Bouaflé et

le premier village goura de Sinfra sur l'axe routier national Bouaflé-Daloa.

Cette forêt qui se réduit aujourd 'hui â un ensenble d'îlots de savane

boisée traversés par des galeries de forêt secondaire, avait été classée en

1951 (1). Elle connut son premier décl~~sement partiel en 1951 (2) au profit

des villages gouro de Blanfla et de Konéfla situé au Sud-Est, sur l'axe

Bouaflé-Siilfra et du village allochtone mossi de Garango (3) situé à 5 km de

Bouaflé, sur l'axe Bouaflé-Daloa. Le deuxième déclassement survient en 1970

et, la dernière partie de la forêt ainsi déclassée â laquelle on a ajouté un

(1) Voir les différentes notes. AVB t D.A.A•• Secteur de Bouaflé notamment la
'note d'information au sujet des villages TOS de P. Debouvry datant du
17/05/74~' •

(2) Idem.

(3) Notre source indique pourtant qu'il n'existe aucune trace administrative qUL
attesterait du bénéfice de Garango de ce déclasse~nt, au même titre que les
groupes locaux précités.



terrain rural situé à l'ouest, d'tme superfici~ de 16.200 hectares, le fut

au bénéfice de l'AVB (1) qui Y transféra Wle importante fraction de la

p:::lpulation~Ayaouqui vivait initialerrent au nord de Bouaflé, sur las danc

rives du fleuve Bandarna.

Z. Les villages AVB de l'Ayaou-Sud

Pour ces p:>pulaticns venues intégrer les nouveaux villages AVB du Sud

dans la forêt des Tos, on adopta l'appellation de l'Ayaou-Sud par distinction

avec la fraction Ayaou restée au nord et non affectée par les eaux du lac.

Les villages transférés étaient ~ l'origine au l1OIli:lre de 21. Ils furent

regroupés en 8 villages. Le seul village non Ayaou est Benou qui est encora la

seul à n'être pas le fruit d'un regroupement de plusieurs villages d'origine

différente. La population totale des huit villages était de 11.000 habitants

en 1970.

Avec leur transfert et leur regroupement, les villages perdirent une

partie de leur identité d'origine puisque tant qU'lm consensus n'était p~

obter..u r-u sujet d'une appellation domée, l'AVB attribuait à chaque village le

nom l':O~''. Un numéro affecté à ce mot sëlon l'ordre de transfert, pennettait de

faire la d~.stinction entre les vil:!.ages : Tos I, Tos II, Tos III, etc... Hais

actuellement, chaque village a tm nom et a tendance à perdre son appellation

impersonnelle et numérique de Tas d'ailleurs pendant longtemps recusée par les

village-,is, en raison de cette impersonnalisation. Selon les auteurs, cependant,

on rencontrera toujours dans les documents soit l'une ou l'autre des appel

lations, soit les deux. Dans ce dernier cas une des deux est mise entre

parenthè:j~s. Par exemple : Nangrékro (Tas I).

L.ts villages AVB de l'Ayaou-Sud sont des villages dits rodernes.

Leur conception a privilégié les grands enserrbles carrés avec des axes de

circulation. Les maisons ont été construites en "dur" (rrurs en parpaing de:

ciment, toit à deux pentes couvertes de t6le). Le tout agrémenté dans la

plupart des villages (2) p:lr des ~quipcments collectifs et individuels.

Néanmoins dans la zone, auetm village ne bénéficie de l'électrification (3)

une des principales rêvendications des villageois.

(1) Voir arrêté ministériel (Ministère de l'Agriculture) du 28/02/70.

(2) Voir AVB Direction des Etudes et des Programmes : "Les composantes
géogr.:lphiques de la région du Centre".

(3) Même la plupart des infrastructures collectives et individuelles pr~vuas

dans le programme d'action de l'AVB n'ont pu être réalisées entière~nt

dans bon nombre de villages. 3'
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La zone enquêtêe c'est-à-dire l'ensemble des huit terroirs est

structurée par un réseau de pistes d'accès carrossables qui en font une zone

économique.....cohérente, s'articulant autour de deux pays ruraux : celui de Diakoholl,

canprenant Diakohou et Blé J pour ne citer que les villages AVB, et celui de

Nangrekro compl'enant cinq villages : Nangr~kro (Tos I) Ndénoukro (ros II) Atossé

cros III) Benou (Tos IV) A.1<oviébo (Tas '111). Ce sont ces cinq derniers villages

que nous avons enquêt~s, suivant la méthode qu'il convient maintenant d'indiquer.

B. ~/~thodologie

1. Les sources

Nous avons eu recours à trois sources de documents d'inégale fiabilité

et d'utilit~ variable.

La pranière est constituée par les diffêrents rocensements effectués

par l'AYB dans la phase preparatoire des opérations de transfert des populations.

Ces: recen3anents avaient pour but de fournir les bases d'appréciation en vue des

opéra":ions de redistribution des terres, de logements sur les terroirs dl accueil

et d' indl7TIlI1i.sations en compensation des biens économiques perdus (fermes, plan

tations etc). Ces recensements sont aujourd'hui vieux de 10 à 13 ans selon le

village. Ils sont relativement déPaSsés et na peuvent donc à eux seuls rendre

compte des évolutions et des damées ~mographiques actuelles. En outre les

différer..tes sources AVB que nous avons consultées prêsentent des chiffres

contradictoires. En effet, pour le village de Nangrékro (Tos I), il est

indiqué t:r.e population de 2 068 habitants (1) alors que sur un autre doo.unent (2)

on lit 1 200 habitants pour la ~. année de référence il savoir, 1970. I<1ais

pour le p:-emier chiffre, il peut s'agir vraiserrblablenent de la population au

manent oil A1<oviébo partageait le mêœ site que le village actuel de Nangrékro

après le transfert d'Akoviébo sur son site actuel. Hais les calculs effectués

ne vérifient-pas me telle hypothèse. Cette~ e.nomlie se rencontre dans

les chiffres attribués au village de Benou. Deux chiffres au 1OOÎI1S sont

proposés par la population de cette même localitê. 500 habitants (3), 600
habitants (4) puis 700 habitants (5). Bref pour le pays rural de NangTélcro,

(1) Voir AVB Direction des Etudes et des Programmes: les cocposantes
géographiques de la région du Centre.

(2) AVB secteur de Bouaflé : "Données socio-démographiques".
(3) Idem. .'\y.•••. :.. ,

(4) AVB Direction des Etudes et des Programmes, op. cité.

(5) AVB secteur de Bouaflé : présentation du pays rural de Nangr€kro.
Monographie de synthèse.



nous présentons ci-après les données contradictoires pour les uns et les

autres des villages concern~s (1).

Tableau nQ 1 : Données contradictoires sur les population des villages enquêtés

Sources
1 2 3 4

Villages

Nangrékro 1.596 1.200 1.278 2.068

Ndénoukro 2. 151 1.500 1.538 1.538

Benou 421 500 500 600

Akoviébo 1.104 1. 105 1.353

Cette vatiation J incompn..~ensible a priori, dans les données est

d'autant plus troublante que nous n'avons pas connaissance de l'existence de

recensements effectués par l'AVB entre la période 1969-1970 et l'ann~e 1980 (2).

La confusion reposerait donc essentiellement sur le recours dans les documents

en question à des données recueillies à diffêrentes sources d'estimation sans

que les auteurs aient pris soin d'indiquer ces sources et surtout les années

de référence auxquelles elles correspondent.

Il s'est donc posé â nous, au cours de l'exploitation de différents

docurœnts AVB awcquels nous avons pu accéder J le problème du choix des valeurs

mII'lériques présentant lm nri.nimJm de fiabilité et de cohérence. Pour résoudre

ce problème nous avons prêférê ne tenir compte que du recensement administratif

de 1970 t des recoupements des données, dans certains cas) permettant d' obtenir

des chiffres plus représentatifs. Pour cette année 1970, nous ne disposons que

des chiffres globaux. Les indications ne seront donc pas faites systérmtiquerœnt

sauf pour les_villages pour lesquels les données de base sont disponibles.

La deuxième source a laquelle nous avons eu recours est constituée

par les registres des recensements villageois effectués par les services de

la sous-préfecture de Bouaflé à des fins de constitution des fiches électorales

en 1970, dans les villages AVB des Tos. Nous avons procédé, avec ces doctnnents

au dénarorement systématique des individus recensés. Les données recueillies

ne seront évoquées qu'à titre indicatif en raison des nombreuses irrégularités

(1) Voir les différents documents pré-cités.

(2) AVB a été dissoute en 1980.



et omissions i cause de nombreuses incertitudes de notre part, dont ces

registres mal conservés (1) sont truffés. Il s'agit notamment de l'~ssibilit[

de distinguer la population résidante de la population non résidante, omissio~

de l'âge des enquêtés. Les données relatives â la période intermédiaire de 1970

1980 existent dans différentes sources. Il s'agit notamment de certaines esti

mations relatives à l' ann~e 1972 (2) et surtout du recensement national de

1975 (3). Ces différentes sources ne permettent que des chiffres globaux et,

l'absence de données plus détaillées ne ~~rmet pas de faire l'étude structur~lle

de la population pendant les années considérées, ce que nous pennet l'enquête

dérographique .:tue nous avons nous-même réalis~e. Nous en présentons maintenant

la démarche, - en comnençant par les questions iiléthodologiques relatives au

~~oix de l'unité de collecte et à l'interprétation qui doit en être faite.

2. Cloix et interprétation de l'unité de collecte

a) Conditions de pertinence de l'unité de collecte

La question l!éthod.ologique qui s lest posée était celui de l' identifi··

cation et du choix de l'unité sociale devant servir de base de collecte répondant

aux deux conditions théoriques suivantes: d'abord que cette unité soit choisie

de telle sorte qu'elle autorise le !T'Oins d'erreurs possible tels omissions et

double décompte. Ensuite que grâce à la possibilit~ de transcription sur un

mâne questiGIl.'1aire individuel des infonnations significatives, oorogênes et

peu lourdes ~ mani"!?Uler J le travail de cette étude démographique se trouve

simplifié au double pl~ du recueil des donn~es et de leur dépouillement

à la fin de l'enquête.

L'étude de l'organisation sociale baoulé dans le cadre villageois

offre différentes possibilités de choix de cette Lmité de base l en référence

à ~e échelle..de pertinence dont le niveau minimum vient d'être ainsi défini.

Il s'agit notanment des entités sociologiques que représentent les notions

d'aulobo et d'auto.

(1) Des feuilles da certains registres sont soit pas lisibles t soit
sY8t~matiquement arrach~es.

(2) AVB Direction des Etudes et des Programmes: op. cité.

(3) Ministère de l'Econocie et des Finances - Direction de la Statistique.
"Mpertoire des localités de Côte d'Ivoire et population 1975 - Tome
provisoire. Abidjan, août 1976".



b) L' aulobo et l' aulo et la notion d' "aulo-ménaae"
9--

L'auZobo et l'auZo cor.sti.tu~t dans la société baoulé les éléments

de structuration à la fois sociologique et topographique du village. Le

tenne au'lobo es t souvent traduit par "quartieril
, mais il entretient fréquem

ment, dans l'usage) une confusion avec celui d'''auz.o'', tmité socio-topographique

plus réduite dont il faut pourtant le distinguer.

Traditionnellement et encore dans la plupart des cas aujourd1hui,

l'aulobo constitue ce qu'on appelle communément la famille élargie défini~ comm~

l'ensemble des descendants d'un même ancêtre soit en lignée utérine (matrilL~éa

rité) soit en lignée agnatique (patrilinéarité) soit encore en lignée cognatique

(principe exploitant sinultanément les deux fonnes de filiation). Cet ensanble

intègre une autre catégorie de parents : les femnes mariées dans l'au'Lebo voisin

ou plus lointain mais qui n'ont pas encore rejoint leur époux, les personnes

intégrees au lignage grâce aux relations de clientèle par exemple ou à la

pérennité d'une relation de dépendance plus ancienne avec des descendants

d'esclave~ et/ou des personnes mises à gage restées sur place. LlauLobo a

donc une structure trop complexe du double IX'int de vue de sa composition

et de sa localisation (1) pour être retenu comme unité de collecte.

Quant â l'aulo, il constitue l'unité minimum d'habitat incluse dans

le quartier. Il a une dimension spa:i.:iale à fonction socio-économique : espace

ouvert ou clos (palissade) renfennant des bâtiments à usage varié (habitat

domestique agricole, religieux, et de stockage). Selon Etierme (2) la fume

idéale d'un aulo est tm parallélogramme comprenant une maison pour l 'homne 1

Lme lIaison pour la fer.me, un bâtiment à fonction de cuisine et tme douchière

très éloignée l'un de l'autre. Il suffirait donc simplement d'enquêter dans

ce cas le seul chef d'au'Le ou plus exactemént, le propriétaire de la concession,

pour avoir lës infonnations voulues sur l' enserrble de 1 'aulo. L'tmit~ de

collecte présenterait ici tm caractère simple, homogène et roins touffu qui en

ferait une bonne unité de collecte. Or si cela est vrai pour tm système villô.geois

organisé sur le plan spatial et social sur le ncdèle traditionnel, il n'en est

plus de même dans les nouveaux villages AVB i ceux-ci étant caractérisés par une

certaine concentration ou densification des unités résidentielles.

(1) AVB op. cité.

(2) Cette définition de l'''aulo ll rend nécessaire un aménaget.1ent conceptuel en
vue de l'identification de l'u~ité de collecte démographique appropriée:
1l1'aultl désigne d'<tbord la cour at le groupe faci.lial qui l'habite. Mais il
désigne aussi des groupeoents beaucoup plus vastes : des groupes de



Pour cette raison l'au 1.0 a été retenu come ooité de collecte, rrais

dans so~acception la plus restrictive possible pour la rendre plus pertinente.

Aussi est-il plus, exact de parler de ''auZo·-m~nage''.

En effet , si dans la conception des villages, l'AVB a tenu compte du

principe de 16t,lr structuration traditionnelle en auLebo et auZc, avec le temps 1

l 'auLe co!'~idéré en particulier comme structure de base, à la fois simple et

horogène s' e3t rendu complexe et dense. D..1 point de we de sa composition

sociologique, il corr:prend aujourd'hui plusieurs unités rratriJroniales qui en

font une unité résidentielle composite comprenant plusieurs niveaux.

On distingue, au premier nivea\;, l'attributaire principal. Celui-ci

est généralement le père de f::.mi.lle dans l'aul.o d'origine (dans l' ancien village~

et qui, de ce fait, a bénéficié d'oo logement lors des opérations de réinstal

lation. A cet attributaire principal s'attache son (ou - ses) épouse(s); les

enfants à bas âge, et autres parents (r.ère, neveux, veuves, grandes filles

div01:'Cées cu Ir.ariées mais nI ayant pas encore rej oint le domicile de leur mari

etc ..•) •

Il comprend au second niveau, les attributaires secondaires qui sont

const itu{s gênél'"a1ement par les grands enfants (ou toute autre personne adulte)

mariés e': pères de famille. Ces derniers étaient encore jetmes et attachés à la

personr:e de :' attributaire principal, au moment de l' a":-:ribution des loger.;ents.

Aujourd'hui ils ont grandi, la plupart ont pu se marier depuis plusieurs années.

Mais, tr'!lt qu'ils n'ont pe.s construit leur propre maison, ils continueront à

vivre au côté de leur père ou "tuteur" dans leur chambre de jeunesse, avec 1eur(s)

épouse(s) leurs enfants et autres personnes à charge éventuellement (1). La

notion d'("Ulo~nage que nous avc.ns retenue a l'avantage d'tn'l contem et d'une

inteTprététion p~nœttant dl éviter les surcharges, omissions et double décompte

auxquels c~duirait indubitablement me ccncentration en un mâle lieu et espace

des êléments de ces différents niveaux.

(1) Les maisons dans les nouveaux villages ont été attribuées aux ayants-droit
en foncticn de la taille de l'aulo déclarée, c'est-à-dire du nombre de
personnes campos ant l rauZc.



c) Signification et interprétation

La notion d'Ilaulo~nage" rejoint donc celle d'aul.o dans son ac:.:eption

courante. ~tais celle-ci est vidée de son contenu résidentiel pour en privilégier
son caractère d'unité matrimoniale.

L'aulo..;,œnage a donc pour composition concrète : tout individu

r~8ident mari4 avec ou sans enfant, ayant des charges sociales (persormes à

charges éventuellement), attributaire principal ou non d'une exploitation

agricole (1). Cette définition intègre également les persozmes de sexe ~ffin.inin

(veuves) héritières du patrimoine socio-économique de leur conjoint et les

célibataires jouissant d 'tme relative autonpmie éconanique et sociale.

L'interprétation de ce concept reste donc assez limit§e, en ce qui

concerne les relations sociales qui jouent en son sein. Aussi ne doit-elle

être comprise que par rapport â l' obj ectif de travail pour lequel il a été

ainsi choisi et défini, qui est de faciliter le travail d'enquête, de dénorrbrement

de la population et de dépouillement des informations recueillies.

~Bisi si tel est l'avantage principal de cette unité, celle-ci

presente toutefois quelques difficultés qui sont apparues à l'usage. Ces

difficultés n'avaient certes rien â avoir avec le choix de l'unité de collecte

ni avec sa définition. Elles tenaient plutôt au canportement des enquêtés qui

se laissaient aller, pour quelques-uns d'entre eux â des ré'f;OIlSes douteuses 1

notanment J lorsqu'il s'est agi de l'én.tmlération des personnes â charge :

tentatives de surestimation du nantre de persormes 11 charge ou fausse décla

ration consistant 11 s'attribuer des enfants qu'on n'a pas effectivenent. Par

exemple, un attributaire principal d'~ logement AVB répartit tme partie de

ses propres enfants 11 bas âge entre ses autres fils mariés afin de créer ou

d'accroître ~ coéfficient de charge sociale de ces derniers. La vigilance] au

cours de l'enquête était donc de mise et, 11 l'occasion, lorsque certains enquêtés

se laissaient aller à cette tentation, des vérifications immédiates pennettaient

de redresser la fausse infonnation, et en ce qui concerne les enquêtés de lOOins

de 20 ans toute tentative de surestimation du nambre d'enfants et de personnes

â charge était aisément repérable.

(l) De la mêœ façon que nous parlions d' att't'ibutaire principal ou secondaire
en ce qui concarne les logements, le même langage peut être de mise en ce
qui concerne les exploitations agricoles. Faute de terres, les jeunes
agriculteurs mariés ou pas, travaillent sur les parcelles attribuées
jadis à leurs parents.



Toutefois, il faut 18 reconnaître ~ la déclaration de charges sociales

fictives ne~prête pas à conséquznce, sur le plan simplement ari~'1métique et du

décompte des individus. Car, il a ét~ milites fois constaté ~ l'occasion des

vérifications: que si les relations sociologiques déclarées par l'enquêté

étaient fictives, il ne s'agissait pas moins cependant, d '.;nfants 00 dl individus

existant effectivement dans la concession ou la J:laison familiale. Lalr affectatior:

à des pères ou il des tuteurs fictifs ne vise qu'à situer ces derniers dans tme

position plus a~'tageuse, les villageois étant persuadés qu'au bout du recense·

ment, il y aurait encore une nouvelle attribution de logements.

;'~lgré cet inconvénient - dont les consSquences sur les résultats de

notre enquête seront tout à fait négligeables - le concept d'auto-mE1nags nous

paraît plus pertinent que tout autre, dans la mesure où la situation Imtril00niale

des individus, ou le mariage d'tnl jeune, le problème d'accès à une exploitation

agricole personnelle, constituent la question névralgique, dn.ns le contexte

particulier des villages Tas : c,.llaqœ cas d'auZo...,œnage recensé soulève le

problème foncier d'extension de plantations existantes, ou pour les nouveaux

ménages, d'acquisition désoI'l!lais aléatoire d 'tme première parcelle. Le déroule

ment de l'enquête sur le terrain nous a montré que toute étude de bilan et

d'évaluation des programmes de développement dans cette zone ne devait pas

négliger cet aspect du problème.

3. Le questionnaire et le déroulenent de l'enquête

a) Le questionnaire

L'obj ectif de l'enquête est de connaître la taille de la population

des villages enquêtés, son évolution et sa structuration durant la période allant

de 1969-1970 à 1983. Le questionnaire qui a donc été élaboré et appliqué au-niveau d'un aulo (1) par intervi~ du chef d'auLo comprend deux parties: tme

première partie portant sur 1 t identité du chef de mén:lge (nom et prénoml lieu

et date de naissance ou âge (2); et une deuxième partie portant sur sa situation

matrimoniale et les relations socio-démographiques au sein de sa cellule matrimo

niale d'aul.o. Cette dalXième partie porte sur les épouses (nom et prénom, âge
.)

(1) Dans la suite de notre texte, nous emploierons le terme d'aulo, mais dans
le sens d'aulo-ménage. comme défini antérieurement.

(2) La notion d1âge tout court serait plus appropriée que de date de naissance
les villageois ne sachant pas d'ordinaire leur date de naissance, mais dis
posant d'un chiffre estimatif de leur âge.



et la période respective de leur mariage); la question sur la période de

mariage de chaque épouse vise à mesurer la proœnsion à se marier des individus--placés dans des contextes socio-économiques différents (ancien-village et

village AVB). Cette situation pouvant être ra~rtée, par hypothèse, aux

conditions sacio-économiques de production paysanne du moment considéré.

La ~ème partie porte 0galeœ.ent sur les enfants et sur les autres

éléments qui se rattachent généralement à 1 'auLo. En ce qui concerne les enfants

propres du chef de l'aul.o, on distingue d'un côté les enfants vivant en perma

nence au village et les enfants de sexe masculin vivant à l'extérieur du village

tout en distinguant pour ces derniers 1 en ce qui concerne les raisons dT émign.tioil,

les raisons scolaires des autres raisons. Afin d ' éviter les doubles décomptes

au sein d'une même entité villageoise, les Saoulé pratiquant abondamnent

l'endogamie de village, les filles mariées dans d'autres quartiers du chef

d'aulo sont déclal'ées. Un système de codification pennet de les 'retrouver coume

épouses dans l'au'Lo de leur tmri.

Enfin, tme dernière question porte sur les autres individus résidents

des deux sexes, nécessairenent célibataires (neveu, cousin, mère, etc •.. ) vivant

sous la protection sociale du chef d' auz.o (1).

b) Le è-éroulement de l'enquête

Si l'unité de base est l'au7..o, l'interview a consisté en l'inter··

rogation de celui de ses membres qui en est le chef. Pour chaque village, au

nanant de l'enquête, nous dressons la liste des aulobo et à l'intérieur de ces

aul.obo, la liste àes aulo par l'enregistrement pur et simple des chefs d 'aulo.

Le choix que nous avons fait de l'tmitê de collecte, a eu pour conséquence la

croissance relativernent importante du nombre d' au.Lo, par rapport au norrbre d' auZo

de base enregt'Strés par l'AVB, au moment des tr:msferts, puisque dans lIDe même

concession ou sous un même tait, nous avons recensé au lOOins 2 à 3 auw; au sens

où nous avons défini ce tenne.

Le séjour dans lm village, a été variable suivant la taille et les

conditions particulières du villBtge J entre 1 et 2 semaines. Les difficultés de

terrain ont accompagné tout le déroulement de l'enquête. Celles-ci provierL~ent

essentiellement de l'attitude particulièrement réservée des villageois qui n'en

(1) Les ~nfants de sexe fé~inin sont soit mar1es et partie, soit non mariés.
Dans ce dernier cns. ils résid~nt encore chez leurs parents où ils sont
recensés parmi les enfants résidants en permanence au village.



sont pas à leur premier &~rangement depuis 1969, et manifestent visiblement

leur crainte de se voir à nouveau être l'objet d'un nouveau transfert. Evidemm,=nt

les préc3Utions et les explications dl usage sur les ot j ectifs de l'étude ",nt ét~

préalablement prises. Celles-ci n'ont pas suffi à empêcher chez certains de

vaines conjectures qui les conduisirent alors à des attitudes négatives dont

nous parlions plus haut, consistant à accroître artificiellement la population

de leur auLa. Des déclarations suresti~tives qui auraient échappé à notre

vigilance ou que nous n'aurions pas eu de m~ens de contester, constitueraient

ici le principal facteur de biaisage de nos résultats, par l'apparition d'écarts

qui pourraient paraître trop grands par rapport aux résultats des recensements

antérieurs. Hais nous pensons que ces cas sont assez rares, et toote croissance

importante pourrait ne pas être exagérée e\ irréelle, s'inscrivant dans le

cadre de cet inévitable rat'port contradictoire enquêteur-enquêté en milieu

rural. Ici, ce rapport prend une dimension particulière en raison de tous

les problèmes socio-économiques et des traumatismes psychologiques encore

non oubliés, consécutifs à un mO'..lvement de déracinement et d'enracinement

dont le succès et le bien fu::,::5 ne les ont pas encore tout à fait convaincus.



Deuxième partie :

CARACT~RJSTIQUES GËNËRALES DE LA POPULATION

L'évolution de la population dans les villages AVB de la forêt des

Tos a été très nette dans le sens d 'tme forte croissance.

Lr analyse repose ici essentiellement sur trois références : les
données recueillies aux sources des documents de travail de 1 tAVB. le recensenent

national de 1975 et le recensement que nous-mâne avons réalisé. Les deux preIr.iers

recensements cités nt indiquent que des chiffres globaux, ils ne nous pennettront

pas de faire une analyse comparative de l'évolution structurelle de cette

population, tout au long des trois -périodes que nous avons indiquées. Li analyse

de la structure ne pourra être faite qu'en référence à nos propres données.

A. L'évolution de la population

1. Les données de 1970 et 1975

Au manent de leur transfert, les villages AVB de l'Ayaou-Sud comptaient

une population globale de 10 911 habitants. La densité moyenne correspondante

était de S2 habitants au km2 p.1isque l'ensemble des terroirs représentait

une superficie de 19.975 hectares. Dans les seuls villages que nous avons

enquêtés et qui sont au nombre de cinq, cette population était de 5.782 habit3Ilts-qui se répartit conme suit :



Table3U nO 2 Population initiale référence 1970•

DensitéSuperficie
terroir

Caractéristique 1

populatiOOi PoçW.ation

Nangrékro 1.200 2.125 ! 57!
N'dénoulcro 1.500 2.700 ! 55

Atossé 1.478 2.875 ! 51!
Bénou SOO 1.225 ! 41

Al<cviébo 1.105 1.875 ! 57!

roTAI. 5.883 !
!

Source ~ "AVB it Opérations de modernisation aqrlcole et
rurale dans le centre Bandama

La population est comprise entre 100 et 1 500 habitants pour les

villages qui ont été constitués par le regroupeIœIlt soit de deux villages

(cas d' Atossé et de N' dénoukro), soit de trois villages (cas de Nangrékro

et d'Akcviébo) tous d'origines différentes, sauf en ce qui concerne Bénou (1)

qui n'a été associé à aucun autre village et qui totalise tme population de

500 habitants. Pour chaam des villages concernés cette population se présente

conme suit, dans le tableau ci-dessous.

Tableau nO 3 Population 1975 (2)

Village Nangrékro N' dénoulcro Atossé Bénou Akoviébo

POPULATION 1.383 1.754 1.567 471 928

SorJ:Ltce Répertoi.re des locallt~s de ~te d'Ivoire et population 1975.
Tome provisoire. Abidjan, 80ilt 1978, p. 74

(1) Bénou est le seul village Yaouré transféré dans cette zone essentiellement
Ayaou.

(2) Minist~re de l'Economie et des Finances. Direction de la Statistique.



La ranarque principale qui s'impose â la lecture de ce tableau

concerne la situation de Bénou et d'Alccviébo dont la population est passée

respectivement de 500 â 471 et de 1 105 à 928 habitants (1), alors que la

tendance devrait être â la croissance et que pour les trois autres villages,

celle-ci est bien effective et se situe dans tme proportion de 15 â 16 \

(voir tableau ci-après) pour la même période.

Tableau nO 4 : Pourcentage d'augmentation de la population de 1970-1975

NangTékro

16 j 25

N'dénoukro

16,93

Atossé

6,02

Bénou

-5,8

Akoviébo

-16,01

2. La J?OFUlation en 1983

Le recensaœnt que nous avons effectué en 1983, donne pour les cinq

villages tme pop.l1ation globale de 8 527 habitants répartie comne suit :

T~l.:~au nO, 5 ,~ Population en 1983

POPULATION

Nangrékro

1.911

W dénoulcro

2.362

Atossé

2.312

3énou

574

Akovi~o

1.188

Enserrbl~

8.527

On observe que par raP!'Ort aux données précédentes et contrairŒent à

certains cas (Bénou, Akoviébo) d'évolution qui s'étaient t'.anifestés en baisse

entre 1970 ~ 1975, l' enser.ble des villages a C011lU1 une croissance générale de

la population dans une proportion relativement forte (46,36 \) entre 1970 et

(l) N'ayant pas disposé des données de base des deux recensements effectués ?ar
des institutions différentes auxquelles nous nous réf€rons ici, il nous est
difficile d'affirmer avec certitude si la baisse de la population de Bznou
et d'Akoviébo ob~it A un même phénomane. Une hypoth~se peut cependant être
émise à ce sujet, qui demandera à être étayée par nos analyses ultérieures
qu'il n(est pas nécessaire de développer à présent: le phénomène d'exode
pourrait avoir joué. Mais) de l'un à l'autre des deux cas ~ ce phânomène
d'exode ne secblait pas d2terminê par les mêmes facteurs, comme nous
l'indiquent cert3ines de nos enquêtes non démographiques conduites par
ailleurs; d'origine pédologique et climatique à Akoviébo, il obéit aux
contradictions fonci~res (enclavement, conflits, appropriation foncière
clandestine et exiguïté de la réserve forestière villageoise) à 3énou.



1983. Si on considère cette évo lution au niveau de chaque village et tout le

long des trois périodes (1970-1975,1975-1983,1970-1983), on conclut qu'elle
"s'est avérée sp...~taculaire dans la plupart des cas. Pour les deux premiers

villages de Nangrékro et de N' dénoukro) le pourcentage d'apport d 'hoomes

nouveaux d'tme ?~riode à l'autre (1970-1975 et à 1975-1983) dc.uble pratique.:/.ent

(voir tableau ci-dess<ns). Il passe de 16~25 \ à 37,88 \ pour Nangrékro et 16 J 93%

à 34,43 \ pour N'déncukro. Pour la même période, c'est Atossê (47,54 \) et

surtout Bénou 60 ;08 \ qui avaient connu lme baisse précédamnent, qui ont

enregistré me plus grande proportion d 'hommes nouveaux dans cette période.

Ce qui n'est pas le cas d'Akoviébo qui, quoique ayant suivi la tendance gênéraIe•

n'enregistre que 29,09 %d'augmentation par rapport à sa population initiale.

Tableau n° 6 : Pourcentage d'augmentation oor ?ériode

Pêriodes

Villages 1970-1975 1975-1983 1970-1983

Nangrékro 16,25 37,88 58,91

N'dénœkro 16,93 39,43 57,4

Atossé 6,2 47,54 56,42

Bénou -5,8 60,08 50,80

AkoYiébo -16,01 29,09 7,51

Enfin, lorsque on observe le phénomène sur une période de plus d'une

décennie, c'est-à-dire de 1970 à 1983, on constate que les villages ont vu leur

population augmenter de plus de sa moitié (pourcentage compris entre 50,20 et

58,91). Sauf Akoviébo (7,51 \), étant donné l'importance de son déficit en

1970-1975, conjugué aux autres facteurs de déperdition d'effectifs auxqœls-nous ne nous étendons pas à présent.

Par ailleurs on peut relever déj~ que cette croissance spectaculaire

de la population sIest accompagnée d'tme évolution conséquente de la dens i t§?

dans les cinq vill.!J.ges.

Cette densité (1) au moment des transferts et de la réinstallation

des populations variait entre 40 et 60 habitants au km2. Elle était en effet

la suivante pour c.haque village; Nangrêkro et Akoviébo : 57 hab./1<In2 j Atossé

51 hab./kmZ; Bénou 41 hab./lœt2; N'dénoukro 5S !lab./w.

(1) Voir AVD "Opération de modernisation agricole et rurale dans le Centre
Bandaca.



Aujourd'hui, elle se présente èomne suit dans le tableau ci-dessous

qui figure (pour rappel) la population correspondante et la taille estimée du
terroir. •

Tableau nO 7 Densité en 1983

Nangrékro N'œnoukro Atossé B~ou Akoviébo

Populaticn 1.911 2.362 2.312 574 1.188

Terroir (t) 2 "125 ha 2.700 ha 3.100 ha 1.600 ha 3.400 ha

Densité 89 87 74 47 34

Avant d.e canmenter ce tableau, il nous faut faire observer que nous

n'avons pas procédé nous même, au mesurage des terroirs actuels des villages

enquêtés. Les chiffres auxquels nous nous référons ici dans le tableau ont pour

source un document de travail de l'AVB (secteur de Bouaflé) qui date vraisembla

blement de 1976 ou 1977. Mais, sur ce document une certaine imprécision entoure

la définition du terroir pris en compte : s' agit··il du ''terroir d'accueil"

(défini COIlIIle "partie du périmètre d' acateil, mise en valeur par les accueillis H

ou du terroir tout court, compris COJm1e "l'ensemble des terres sur lesquelles

le village possède des droits éminents (2). Par rapport à ces deux conceptions,

le document de référence est à peine claire dans la mesure où il s'agit tantôt

de "superficie de terroir" pour ce qui concerne Akoviébo, N'dénoukro, Nangrékro

et Bénou et "superficie du terroir d'accueil", cas d 'Atossé. Cette imprécision

interdit toute canparaison. ~~is, tout porte à croire qu'il s'agit ici de

situations évolutives, c'est-à-dire de la partie du périmètre d'accueil mise

en valeur, puisque d'une période à l'autre, pour lm village donné; la taille

du terroir indiquée nlest pas la même, sauf vraiserrblablement pour le cas

Nangrékro etJi' dénoukro par lesquels, l'auteur n'a faït que reporter les

superficies de terroirs initiaux sans prendre en ccr.tpte les attributions

successives de terres aux planteurs dont l'apport devrait nécessairenent faire

augmenter la superficie actuelle de terres mises en valeur. D'où la très forte

densité concernant les deux villages? qui apparaît sur le tableau, la population

des deux villages ayant lme croissance très importante. Mais cette forte densité

se situe bien dans la tendance générale.

(1) La taille des terroirs correspond aux estimations de l'AVE datant da 1977.

(2) Voir pour ces de~~ définitions empruntées à l'AVB : '~tude d'am~nagement de
périmètres dl accueil de populo.tions déplac~es par le lac de Kossou' •
SEDES (Paris), BNETD (Abidjan). Décembre 1971 (dossier d'aménagement n° 4,
site de Tos 4.



En eff~t, les données indiquées dans le tableau ci-dessus IOOntre

à l' évidence qu~ la densité dans les villages AVB de l'Ayaou-Sud, est...
particulièremer.t forte et constitue à ce titre un des indicateurs privil~gi:s

de la ~ression q~ s'exerce sur les terres agricoles.

La densité de la population de Bénou, quoique lTDins forte par

rap1.)Ort à celle de .Nangrélcro (89), ~l'dénoukro (87) et Atossé (74) est en

nette augrœntation puisqu'elle passe d'un chiffre initial de 41 hab./1on2 ]1

47 hab./km2 en 1933. L'écart est relativement faible. Cela signifie simpler.l~Ilt

que si la population de cette localité a augmenté cor.Jne partout ailleurs, elle

l'a été d'autant plus faiblement qu'elle n'a guère dormé lieu à lm accroisse::Jent

spectaculaire de la dclnsité. Le village en raison des multiples problèmes

fonciers, n'a pas connu de nouvelles attributions ou de nouvelles extensions

de superficies agricoles;' sur le périmètre d'accueil qui lui a été cOIlSmti.

Akoviébo a. enregistré la plus faible densité. La superficie de son

terroir est devenue plus importante alors que, conme on l'a vu plus haut, sa

population avait baissé tm ooment (-16,01 \ d'augmentation entre 1970 et 1975)

et avait tendance à stagner en 1983, par comparaison aux autres populations

voisL"les, ~uisqu'elle n'a eu que 7,78 \ d'augmentation depuis son installation.

La baisse de sa densité (de 57 hab./1<m2 à 3S hab./kr.12 n'est pas faute dôapports

d 'horrmes nouveaux qui grossiraient la population. Il y a eu di.nunition d'effectifs

alors que des attributions successives de terres faisaient passer la superfici~

du terroir de 1 875 hectares à 3 400 hectares. De ce point de vue, pour conclure J

Akoviébo rentre en contradiction avec l'eI1Senble des tx'pulations des cm':!.

villages enquêtés dont il convient à présent d'aborder les aspects structurels.

B. La structure de la population

1. L'organi,iêtion socio-spatiale du village

Chaque village AVB a été conçu dans l'organisation de l'espace et d~s

unités sociales, en respectant les entités sociales d'origine qui sont nota!1!'lent :

les villages ~ les aulobo et les atào.

Un village d'origine devient lm quartier dans un village AV3. Suivant

le principe de regroupement wulu par les paysans ou suggéré par l'AVB, le no;n,'r:~

de quartiers variait de deux à cinq, sauf à B~nou qui est le résultat d'une .

entité unique d'origine. Ceux-ci sont séparés nettement par de larges wies

d'accès, stnx:turant l' ensenble en damier et permettant de distinguer les trois

mtités sociales ci-èessus noImées J les unes des autres.



Les cinq villages ont respectivement le nombre suivant de quartiers:

Nangrékro (3 quartiers : Nangrékro Saguiouassou et Kékrénou); N'dénoukro (2

quartiers : N" dénoukro et Diamambo); Atossé (2 quartiers : Atossé et KroukotUlIï~,:)'

sou); Bénou (1 seul quartier : Bénou); Akoviébo (3 quartiers : Akoviébo, Dj éhou

et Tiébissou-Ayaou).

Dans C-'la:que village, on compte suivant les quartiers, tm norrbre

variable dt aulobo, à l'intérieur desquels st est effectué le décompte des

différents aulo.

Le tableau ci-dessous indique le nombre et la répartition de tell~s

entités villages d'origine ou quartier, aulobo et aulo.

Tableau nO 8 Nonbre de quartiers, aulobo et aulo recensés

Nangrekro N'œnoukro Atossé Béncu Akoviébo
;roupes

Natbre quartiers 3 2 2 1 ! 3villages d:origine !
! .

Nanbre d' aulobo 16 13 !
!
!

Nanbre d' aulo 243 258 266 . 84 ! 135
!

Le noniJre de quartiers et d'aulobo qui les composent ont pour l'instant

peu d'intérêt pour l'analyse. C'est sur le norrbre d' aulo recensés qu'il faut

s'attarder pour tme analyse plus profonde de la structure de la popUlation et

les facteurs internes de son évolution.

2. Les aulo recensés

a) Taille moyenne et évolution

Ce sont les chefs d' aulo qui ont été recensés et ont été amenés à faire

des déclarations sur la taille et la composition dél1Dgraphique de leur aulo. Et,

selon la définition que nous avons donnée de cette dernière notion dans les

premières pages, il apparaît dans le tableau ci-après que nous avons enregistré

un norrbre très i11pOrtant d 'aulo, ronDre largement plus iDportant que celui des



aulo initialement installés par l'AVB. Pour l'enserrt>le des cinq villages,

nous a~ enregistré 1991 aulo, alors quiinitialement au mrœI1t,de l'ir.'.stal

lation des populations ce nombre était de 866 aulo. De ce fait, il l'évolution

en hausse du norWI'e d'aulo, correspond tme évolution en hausse de noniJre

d 'habitants par aulo.

Alors quI elle était de sept personnes environ, la taille noyenne d'un aulo est

aujourd'hui de 8,59 personnes et pour l'enserrble des villages, elle varie de

7,68 il 9,13 :

Nangrékro 7,68

N'dénoukro 9, 13

Atossé 8,82

Béneu 8,97
Akoviébo 8,92

La croissance de la population repérable au niveau de l'aule

contribue fortement à expliquer la poussée déIlDgraphïque constatée dans les

pages précédentes dans les villages AVB de l'Ayaou-Sud.

Nous rassemblons dans le tableau ci-dessous toutes les données

relatives à ces aulo et il leur évolution (1).

Tableau n° 9 Population par aulo

! Nangrekro N'dénoukro Atossé Bénou Akoviêoo!
!
!
1 Population 1907 (1200) 2362 (1500) 2312 (1478) 754 (500) 1188 (1105)
!
!
! Nbre aula 248 .3" 19'1 258 204 266 113 84 75 135 165
1

! Pcmulation
ooY./aulo 7#68 S,09 9,13 7,31 8,82 1.3~19 8,97 6,66 8,87 5.6;)

(1) Les chiffres en italique rappellent ceux de la période initiale de
réf~rence pour chaque village.



Ce groupe d'âge présente un double intérêt. Il est constitué d'une

part d' individus qui étaient les plus j ewles ou qui traversa.ient leur adolescence

au moment où se sont effectu2s les transferts des populations. D'autre purt,

c'est précisêment ~~ cette frange de la population ou plus e7~tement, c'est

cette frange spécifique elle-même dans son ensemble, qui constitue le lieu



d'expression d'une deMande au moins potentielle sinon réelle de terres agricolés.

au I1Dmen~ où le problème du blocage foncier se pose d 'tme manière ou d 'tme autrE'.

à chaque village. Et lorsqu'on prend nour point de référence ~ au niveau de chaq......

village, l'annêe de transfert, on remarque que les §léments de ce groupe avaieuc

pour les plus âgés actuellement d'entre eux, au plus 18 ans pour Nanerékro,

N'dénoukro, Atossé et Bénou et moins de 21 ans pour Akoviébo.

Ces individus représentent dans chaque village une proportion relative

ment importante exprimée au pourcentage de l' enserole de la population totale

des aulo recensés. Nous avons ainsi: Nangrékro : 25,38 %; N'dénoulcro : 32)54 %~

Atossé : 16,9 %; Bénou : 26, 18 %; Akoviébo : 19,85 %. On remarque toutefois que

le pourcentage des chefs d'aulo (voir tab.leau nO tO) dont l'âge est cooçris

entre 25 et 49 ans reste assez ~levé, représentant ainsi avec les praniers

tme part non négligeable du potentiel actif dans l'ensemble des villages dont

l'analyse sera faite dans les pages suivantes consacrées à l'étude de la

structure de la pepul.ation.

3. La structure de la population

La structure de la population a été analysée suivant trois critères

l'âge, le sexe et l' activité (norrbre d'actifs qui composent la popUlation).

a) Le sexe

Pour c.l}aque village nous avons construit lU1e pyramide des âges tant

pour la population d' ensenble que pour chacune de ses conp:>santes qui constituent

le quartier (défini comme entité particulière d'origine dans un village). Les

différentes pyramides des âges ont été construites à partir des chiffres absolus

des populations recensées. La lecture des histogramœs obtenus ne gennet

cependant qu'une analyse interne dé la population de chaque village, sans

pënnettre de comparaisons fiables entre les différents villages. Celles-ci

seront faites sur la base des pourcentages des diff~rentes classes d; âge

qui ont été calculées.

Lorsqu'on retient le critère sexuel, on relève pour 11 enserrble des

villages, une proportion plus ÏJI!?Ortante des femnes que celle des horrrnes. Ell~

est de 53,13 \ pour les premières et de 46,87 % pour les seconds. Cette carac··

téristique se retrouve au niveau de chaque viUage, corrrœ dans le tableau

ci-après.



b) Liâga

Lorsqu 'on cons idère 11 âge, on constate que dans l'ensemble des villages

AVB, la population est très jeune puisque 61,11 \ de cette population sont cons

titués par des individus de lI"Oins de 20 3I'lS, au m:ment des recensernënts.

Dans chaque village, elle varie entre 57,55 \ (Bénou) et 63, 13 %

(Akoviébo), comme cela apparaît dans le tableau suivant

Tableau nO 12 : Taille et pourcentage de la population

âg6s de nnins de 20 ans

'. !Popu.lation Taille Population Pourcentage !population
! Village population totale 20 ans - 20 ans !
! !
! Nangrék-ro 1.911 1.190 62.27 % !
! !
! N'dénoukro 2.362 1.445 61 i 17 %

!
! !
! Atossé 2.312 1.312 60 }2D \

!
! - !
! Bénou 754 434 57,55 \

/!
! !
! Akoviébo 1.188 750 63,13 %

!
! !
! Ensenble 8.527 5.211 61,11 \ !
! !

51
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Les pyramides étant très pointues à leur sorranet J la proportion des

plus de 20 ans se situe dans un intervalle compris entre 30 â 40 % suivant

le cas 1 et ëst occupée essentiellement par les individus de la tranche d' â.!~e

de 2S à 60 ans. C' est dëns cette fourchette de ces deux groupes d' âge qu 1o~

dénombre l'essentiel des actifs.

c) Les actifs

Sont considérés comme actifs toute persome valide de 15 à S9 (1).

Il ne s'agit ici que dl actifs agricoles; toute autre activité étant presque

inexistante ou correspondant simplement â des proportions très négligeables,

le déplacement des populations de la vallée du Bandama à la forêt des Tos

ayant entratné li extinction de certaL~es activités artisanales (filage?

tissage de cotonnade appelés ''pagne baoulé", travail de métaux, etc .•.).

Ceux qui se livrent aujourd'hui à ces métiers en disparition le font à titre

secondaire ou accessoire en we d'une hypothétique et aléatoire appoint rr.onétaire.

C'est le cas de la sculpture de la chaise traditionnelle baoulé. Celle

ci était jadis largement pratiquée dans l'ancien village. Elle est pratiquement

en disparition aujourd'hui puisqu'elle n'existe qu'à Nangrékro où elle est

exercée par trois personnes et à Akoviébo où s 'y consacrent seulement deux

personr.es .

Les petites boutiques de détail où se rencontrent les produits

manufacturés de premières nécessité (savon, huile, pétrole lampant, cigarettes!

boisson etc .•. ) sont tenues par les quelques allochtones résidents (notairment

à N' dénou.lcro, Nangrélcro et Atossé), pour qui cette activité es t exclusivernent

la seule qu'ils exercent, faute d'avoir accédé à la terre et à la production

agricole.

Le tableau qui suit montre la répartitian de la population

d'ensemble active et sa répartition par village.



Tableau nO 13 Population des actifs, 1JOpulation T:1.oyenne active (1) 'Par 2.~ÜO.

taux d' activité (2) respectif par <".ulo et par village

Potulatior, Totale Taux Pop. active Tau.x:

totale pop. active d'activité moyennelaulo d'activitê
par aulo

Nangrékro 1.911 843 44,20 3,39 43 ~ 76

N'dénoukro 2.362 1.070 45~3 4 42:;63

Atossé 2.312 1 .126 118,70 4,23 42,84

Bénou 575 382 50,~6 4,54 50,61

Akoviébo 1.188 514 43,26 3,80 47,95

Le taux d'activité par rapport à l'ensennle de la population dans

chaque village varie entre 44,20 % et 50,66 \ tandis que le taux: d'activité,

pour chaque aulo varie entre 42,83 % et sa ,61 \. Ce taux est relativeIœnt

bas (3) mais non négligeable: la proportion des individus âgés de plus d~

60 ans étant négligeable, le bas niveau de ces différents taux d ' activités

s'explique par l'existence, d'une plus grande proportion d'individus de trP.s

bas âge (-15 ans) dans chaque aulo.

Nais le niveau de ces taux d'activité et son évolution sont en

rapport avec les mouvements migratoires : il est largenent influencé par les

différentes déperditians d'effectifs que connaît la population de ces villages j

~perditions qui n'affectent en occurrence que la frange d' individus privés de

terres et qui vont la chercher à l'extérieur. Il semble donc qu'il Y ait à ce

niveau corrélation entre blocage foncier et motivation au départ pour ces

migrants auxquels nous consacrons les pages suivantes, dans cette dernière

partie consacrée également à la constitution de cellules matrim:miales.

Population active totale
(1) La population active moyenne par aulo : ----------------

Population totale des aulo recensés.

(2) Le taux d'activité par aulo a été calculé par rapport l la population
moyenne par aulo.

(3) Le taux d'activitê semble même avoir baissé au niveau de certains villages,
notamment Bénou qui en 1969 avait un taux d'activité de plus de 50 %.



Troisième partie :

MIGRATIONS CONSTITUTIONS n/UNITËS MATRIMONIALES

(AULO MËNAGE)

A. Le problème

Il s'est agi de dénombrer dans chaque aulobo le nonbre de paysans ayant

quitté le village depuis le transfert, dl en connaître â la fois les rootivations }

le point de destination et l'activité exercée sur le lieu d'arrivée. Les p~rsonnes

concernées étant elles-rremes bien s'Or absentes, ce sont les chefs d' aulobo et les

autres meniJres du grot.-pe présents qui ont été appelés.à donner ces infomations.
,

Les éléments dt analyse que nous présentons ici ne concernent pas tous

les villages. Ils ne portent que sur ceux où des informations étaient d.e

meilleure qualité tout en étant susceptibles de refléter la situation généraL

de tous les villages en ce domaine. Il s 1agit des vill..lges de Nangrékro (i),

Akoviébo et Atossé.

L'étude ne èherche pas ! mesurer l'effet négatif des flux d'exode s\;r

la taille de la population en termes de dinùnution d'effectifs. Elle ne cherche

même pas, a priori, à en mesurer l'intensité et le volume en tant que tels

(ces indicateurs restant, p<lr ailleurs relativement importants selon les

si'tUations, puisque pour chacun des villages concernés, les départs constituaie:lt

les poun:ent~es suivants de la population globale : Nangzékro, 3,97 "; AkoviGbo 1

la ,94 \; Atoss§, 4,75 \). Hais de rechercher la signification et les causes

directes qui détenni."1ent ces flux.

Les Baoulé ont acquis au cours de leur histoire, une I1Dbilité migratoire

plurifonne. Ant~rieure à la colonisation, cette mobilité migratoire s'est dévelop

pée pendant la colonisation et pris toute son ampleur avec le développement ~es

(1) Pour le village de Nangrékro j il ne s'agit ici que des quartiers Kékrénou
et Sagui-ouassou.

10



al1tures commerciales, éloignant de plus en plus les Baoulé de leur milieu

rural traditiormel (1). :'iais si llimportanee ntmiérique de ce phénomène ne fait

plus de toute J il est par contre utile de connaître et cowprendre les caract;;;··

risations spécifi:tuès dans c.~que cas de fig'Jre, lXlisque les ressorts et les

déterminismes sur lesquels reposent ce processus peuvent varier en fonction èu

temps et du lieu.

A cet égard, on peut partir de l' hypothèse générale selon laquelle, le

processus migratoire est par excellence un comportement socio-économiqUE: ou,

tme réaction négative d' tme population en réponse à son milieu. Partant de

cette idée, on peut affinner que les nouvelles stru:tures d'acOleil et d 1activit·:·s

socio-économiQues et socio-culturelles offertes aux transférés de Kossou, se

présentent coome un c.har.rp privilégié d'expérimentation de cette hypothèse, à

l'aide d 'tm certain noTJi>re d'indices qualitatifs de défection (2) ~ savoir :

les raisons et les i:lOtivations au départ; situation matérielle et économique

au départ (attributaire ou non d'une maison et/ou d'une parcelle agricole AVB);

région et lieu de destination (campagne ou milieu urbain) et type d'activité

rechem'léc ou exercée (travail en milieu urbain ou activité de ?roduction

agricole) .

Nous traitons dans cette partie des données qualitatives relatives

à la constitution d 'tmités matrimoniales 1 c' est-~-dire la fréquence de mariages,

leur intensité et la propension relative des james cil des individus de sexe

nasculin d 'tme manière générale à s'engager à prendre une ou p1usi;;urs épouses.

Ce comportement a certes des L'1Cidences sur la dynamique structurelle de la

population. Hais c'est en tant qu'elle consiste à consacrer un myau suppléIœn

taire d' actifs J donc à créer un besoin suppl~mentaire d'accession à une exploi

tation agricole, critère d'appréciation de la pression qui s 1 exerce sur le

patrimoine foncier et les terres agricoles àévo1ues au groupe) que son étude

paraît pour.aous particulièrenent intéressante.

(1) Pierre et Mona Etienne: "L'~migration baoulé actuelle". Extraits des
cahiers d'outre-mer nO 32j août-juin 1968. ORSTOM Centre de Petit ~assa~

Abidj an 1 1968. Sur ces problèmes migratoires cf. ~galeroent : P. Lena :
Comportements socio-économiques et développement rural : l'exe~le du Sud
OUèst ivoirien. FAO séminair~ je formation des ~énageur9i f~vrie= 1979.

(2) Dans notre questionnaire, ne sont pas considérées comme faisant partia des
cas de défection, les oigrations temporaires ou permanentes pour cause
d'activités scolaires ou simplement dues à l'exercice d'un métier cn ville
dans l'entreprise et l'administration: chauffeur, mécanicien geragista,
instituteur etc ••• ) et concenlant des personnes n'ayant p~ eu dl:!.ctivit~s

agricoles auparavant dans le cadre des opérations AVB.



r~ous présentons ci-après pour les mouvements migratoires~ les dOili,ées

quantitati1es par village et pour l'enseIT'ble. Ensuite suivent les cOIrn1entn~_r;;:s.

B. Situation par village

1. Nangrékro ..

Dans le village de Nangrékro, nous n'avons recensé que 76 départs

depuis l'armée de transfert, selon la méthode ci-dessus définie. fBis se'.lls le<;

quartiers de Sagui-Quassou et de Kékrénou se sont prêtés à l'interview. Ces 76

départs ont alij'~enté deux flux : l'un intéressant 47,36 \ des personnes) s'est

dirigé vers les centres url:>ains et l' autre r intéressant 52,68 \ de personnes.

vers les zones d' activités rurales.

Pour llune et l'autre de ces deux destinations 1 nous avons réparti la

population migrante en quatre grandes zones (Sud, Centre, Centre-Qlest, Autre).

Des taux de répartition ont été dégag~s, comœ suit dans les tableaux ci-après.

Tableau n° 14 Répartition selon les grandes zones urbaines

-,,
Sud Centre Cem;r~est Autres

,
r LI •i 1" TSl::'Ortlon,
! Total =36 12 12 8 4
!
!
! Villes 33 " 33 t 22,21 \ 11,11 '5
1
!

~ par rapport! à l' ensenDle 15,78 15}78 10,52 5;26
! --

Tableau nO 14 Jis Rénartition selon les grandes zones rural~s.

Autn:sCentre-OUestCentreSud

Région rurale

Total ::0 40
!
!
!,-------- -------
!
!!-------- -------
! \ par rapport
! à l'ensemble
-----

!o::::----------r------~-----__r------_r_-------!

! Zone
!! Proportion



2. Akoviébo

A A.'..;:oviébo, on dénoIT1bre 130 départs dont 39,03 " se sont dirigés ve:"z

les villes à la recherche ou pour l'exercice d 'tme activité urbaine, et 66, ~s .~

vers les zones d'intérêt agricole. Dans les tableaux ci-après nous observons

(l.uelles sont dans 'les deux cas, les zones de destination les plus privilégié':::';

par les flux d'exode.

Tableau nO 15 Répartition selon les grandes zones urbaines

! Sud Centre Centre-OUest Autres!
!
!
! Total = 37 15 10 9 ! 3
! !
1 !
! Villes 40,54 \ 27,02 % 24,32 " ! 8,10 %

! !
!

" par ra!JPOrt
!

! 11 53 % 7,6 % 6,92 " ! 2,30 "
à l' enserlJ1e 'l

! !

Tableau nO 15 bis : Répartition selon les grandes zones rurales

Sud Centre Centre~est Autres

Total = 93 28 15 44 ! 6
!

- !
Région rurale 30,10 " 16. 12 % 47,31 " ! 6,45 %

!

l par rapport
!

21,53 " 11,53 % 33,24 " ! 4 ~61 ~à llensanble !



3. Atossé

A Atossé on d~nOl1bre au total 110 départs de!JUis le début, dont 5~

(soit 49,09 %) ont é~igr1 vers les villes et 56 (soit 50,90 %) vers les zones

d'activités rurales. Selon la zone privilégiée d;l..ns l'me ou l'autre de ces 0.eu:<

alternatives~ la répartition des départs se fait conme suit, dans les tableaux
ci-après.

Tableau nO 16 R§partition selon les grandes zones urbaines

!

Sud Centr~ Centre~est
Autres !
régions !

!
!

Total = 54 ! 31 16 6 !
! !
! .!

Villes ! 57;40 % 29:.62 % 11 , 11 % 1,85 % !
! !

" par rapport r -!
11 ! 28,18 % 14~24 % 5,45 % 0,90 " !
~ l'ensèI1'ble ~

! !



c:. Situation d'ensarole (tableau nO 17)

1. Cacletéristiques des flux TIÙgratoires et dest!pations privilé~iées

Pour l'ensenble nous avons un effectif de migrants de 316 persormes

dont 127 attirées par les villes et 189 par la cançagne. Les groupes se l'épar-

tissent conme suit selon la zone préférée dans chacun des cas des zones de
destination.

Sud Centre Centre-Quest Autres
régiol"'.5

!
! Répartition selon! 46,66 % 29,92 \ 18, 10 ~ 6,29 i,

Hi . 1
la zone

!. gra'tl.on .
vers les ! !
villes ~êpartition par !

127 !rapport à 13,35 ~ 12,02 \ ! 7,27 \ 2,53 %l'ensarble des
mgrants !

1 !
! ! -!

! Répartition selon ! !
:ügration! ! 27,51 \ 16,93 \ ! 46,56 \ 8,99 l
vers les !

la zone ! !
zones ! ! 1.
rurales ! Mpartition par ! r !'

198 ! !
! rapport à ! 16,45 , 10,12 % 27,84 \ 5,37 ~l'enserrble des! migrants !
! !

!
Ruraux + citadins = 100'=316!110= 34,81\ 70 "" 22,15\ 11 = 3S,15\ 25 = 7,91%

!

~e tableau ci-àessus fai't apparaître les caractéristiques essentielles

des migrations selon. qu' il s'agisse des migrations intéressant les centres

urbains ou de celles qui ont pour destination les campagnes.

Dans le cas des migrations vers les villes, on observe qu'un peu

roins de la moitié, soit 46,66 \ de la population intéressée par cet exode,

se dirige vers les villes du Sud du lXlys pami lesquelles Abidj an derœure de

loin le point d'accueil le plus important. Cette région est suivie de celle

du Centre (région d'origine de la population enquêtée) avec 29,92 %. Les

villes dt accueil sont, dans l'ordre de préférence, Bouaké, Bouaflé ~t

Yamoussoukro•
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Les centres urbains du Centre-Quest n'attirent que 18) 10 t des dé'\Jart3.

tandis qu~ les autres régions n 1 int~ressent que 6 ~ 19 , de la population parta.'1te

vers les villes.

Avec 18,35 %de llensernble de la population partante, toutes desti

nations confondues, les villes du Sud (Abidjan pour l'essentiel puis San Pedro;

Agboville etc •.• accessoirement) constituent les pôles d1attraction priviléJiés

des migrants, de loin devant les villes du Centre (12,02 %), du Centre-Quest

(7,21 %) et des autres régions (dans une proportion très négligeable avec 2,5:,).

En ce qui concerne les mouvements de population vers les zones rurales?

on constate que ce sont les points d'accueil rur3l1X du Centre-Ouest avec 46,56 %

des individus attirés par ce type d'exode 7 qui sont privil~giés. Ces points

d'accueil sont essentiellement les sous-préfectures de Daloa, Vavoua, Oumé:

Gagnoa etc .••

La deuxième région rurale pr~férée est celle du Sud avec 27,51 " en

raison de l'existence de parties forestières dans les sous-Dréfectures de Lakota~

Divo, San Pedro (Sud-OUest).

:·~is f avec 27 ~ 84 \ de l' ensa:mle des départs, le Centre-euest rural.

zone d' irrnigration tradition.l1.elle baoulé 1 demeure de loin la zone la plus

préférée par raIJPOrt aux autres options.

Il ressort de cette série d'observations, les conclusions suivantes ;

pr5I1i.èremant~ lorsque les migrants des villages AVB se dirigent vers

les villes, ils ont pour points de destination et par ordre de préférence) les

centres urbains du Sud. du Centre et du Centre-Q1est;

èeuxièl:1e!lle11t) lorsqu'ils se dirigent au contraire vers les zones

rurales, ils vont de ;rlférence dans les campa~es du Centre-Ouest ou de celles

du Sud (San Pedro 1 Divo, etc... zone habituelle d' i.J!lrdgration baoulé);

troisièmement, dans l'ensemble le volume des flux intéressant les

zones rurales est plus ir.rportant que celui des flux intéressant les villes

plisque ce volume concerne plus de la moitié (59 f 78 %) des effectifs migrants.

Et q'.le dans cet ensemble, la région rurale du Centre..JJuest en accueille à peu

près la rooitié, avec 27,84 % de l'effectif.



2. Factalrs d'incitation à l'émigration et situation matérielle au rroment

du dég"art

On peut se poser la question, maintenant, de savoir : qui part? Que

fait-on sur le lieu de destination ou plutôt quels sont les factaJrs d' incitaüo::'\

au départ et que laisse-t-on derrière soi sur le plan économique et matériel ?

Les damées précédentes, notaiEent la tendance gén~rale de la part dèS

migrants à préférzr l~s ?Oints d'accueil ruraux, dorme déj à tme réponse à ces

questions 1 réponsas qu'il convient de rendre plus précises.

D'abord, les périodes caractéristiques de départ. La plupart des

défections d'effectif se sont produites à d~~ rooments spécifiques de l' instal

lation des villages et du dérr~rrage de leurs diverses activités économiques

marquées parfois, par de situations particulières (aléas climatiques, sécheresse,

incendies de plantations etc••• ).

ft. Nangrékro par exemple, le maximum de départs a al lieu les trois

premières années suivant la date de transfert du village et, plus de 65 % d•.;s

persormes migTantes ant quitté l~ village avant lD'l séjour complet de 5 a.T'l5.

A Akoviébo, on constate le même phénomène et l'effectif de départ

qu1 a accusé ce village, se chiffre à des proportions c~arablcs puisqu 1il

s'agit de ,rès de 70 \ de départs dans les 5 armées qui ont suivi 1 'installatio~

du village.

Les activités exercées ou pours~v1es sur le lieu d'immigration sont

très variables à l' intérialr d 'lD'l r.lâne type d'exode, d'une manière générale et

plus particulièrement à l'intérieur du flux d'exode vers les villes.

Pour ceux qui ci10isissent les villes en effet comme destination, l~s

principales iëtivités exercées ou recherchées sont: le métier de tailleur,

mécanicien auto, chauffeur, électricien, l'lornbier, ménuisier, peintre en

bâtiment, manœuvre dans les sociétés de travaux publics ou autres entreprises.

On décide un jour de partir après plusieurs armées consécutives de

tentatives s 'étant ~vélées infructueuses de création d'une plantation sur la

parcelle impartie par l'AVB i du roins pour ceux: qui. ont fA.l en bénéficier à

l'époque. Le cas d1Akoviébo est typique à cet égard et, à l'intérieur de ce

village, celui du quartier d'Akoviébo (village-quartier) (1).

(l) Uu des quartiers d' Akoviébo 8' appe lle Akoviébo.



Celui-ci a fourni presque la totalitâ (99 %) des migrants p..risque

les terres qui lui furent affectées ~u Iroment des trans ferts, font oartie des

plus mauva~ sols du pays rural de NangTékro (1). Elles sont constituées

essentiellement de graviers et de savanes pédologiquement inipropres à l'exploi·

tation du caféier et du cacaoyer. Ces terres d'Akoviébo supportaitmt de surcro!t

une des plus L"JPOrtantes densité de tous les terroirs des Tos avec 70 habitants

au 1Œl2 qui rendait ainsi plus rares les terres agricoles donc plus difficiles

les nouvelles opêrations d'extension des plantations au profi t des nouvelles

générations d' agrieulteurs .

Dans la plupart des terroirs, au phénomène de médiocrité des terres

s'ajoute la "médiocrité" cli.rna.tique qui, certaines amées, affecte pour les

détruire, les plantations déj~ créées, rendues viables et parfois en production

~is lD'le ou deux armées au IIX)ins. Les grandes sécheresses qu'a connues le

pays ces dernières années avec leurs conséquences, les feux de brousse, ont

été particulièrement draconiennes dans la région de Bouaflé et en partioJ1ier

sur les terroirs des villages AVB.

Certains agriculteurs qui partent en "6 lOOis" ou même définitivanent ,

abandonnent leur exploitation à des parents qui accroissent ainsi leurs propres

superficies. Phénomène qu'on rencontre en particulier là où le climat et le sol

sont mauvais et affaiblissent les rendements, et donc la où l' ace:t.ml.l1ation de

plusieurs parcelles; seule, pennet la réalisation d 'tme production plus

substantielle.

De ce qui précède, il ressort que ceux qui partent à "l' étrangerll ~

la recherche de nouvelles activités agricoles ou urbaines, sont attributaires

ou non d'un patriIooine agricole ou de tout autre bien matériel dont la lMison

AVB. Le tableau ci-après indique le patrillX>ine initial ahmdonné par la popu

lation migrante.

Tableau.",o 18 Situation économique et matérielle des migrants au dé-oort

l·!ai.son Plantation

Attributaire Non attributaire Attributaire Non attributaire
en\ en\ en? en\

! rlangrékro 2S 75 1 69 30,26! !
! Atossé 5,45 94,54 ! 10,90 89,09
1 ! ! 22,30 77 ,69i Akoviébo 22,30 77 ,69 ! !
!

En lOOYerme 17,08 82,91 ! ! 29,74 70,25! ! !

(1) Qui comprend, rappelons-le Nangrékro, Akoviébo) N'dénoukro, Bénou.



Li tableau indique, dans les deux cas d'attributaires, que la

plupart des migrants sont des n.::m attributaires.

Pour la maison il SI agit de 82 j 91 t de personnes ayant décidé de

partir et pour l~s plantations) 70 ,25 ~ de personnes. Cette proportion au

niveau des trois villages 1 varie de 7S ~ (Nangrékro) à 94,54 \ (Atossé) en

passant par 77 ,69 \ (A.lcoviébo) en ce qui concerne les attributions de maisons.

Elle varie de 30,26 % (Nangrékro) 3 39,09 % (Atossé) en passant par 77,69 %

(Akoviébo) •

L'examen des détails au niveau des villages montre également que la

situation d'attributaire et celle de non attributaire dans les deux cas al?'.Jarais-
4 "

sent de manière corrélatives, l'tme par rapport à l'autre, pour les villages de

Akoviébo et Atossé. Pour le saù village de Nangrékro, il en va différemment.

Dans ce dernier cas, les situations sont inversées : pour les misons, on compte

25 \ d'attributaires et 7S \ de nOR attributaires; pour les plantations, &9,73 \

d'attributaires et 30,26 \ de non attributaires.

Les candidats à l'émigration ou ceux d'entre eux qui partent effecti

vement se recrutent dans toutes les situations sociales.

Les uns appartiennent aussi bien à la catégorie des jetmes qu 1à celle

des mins j amas, quoiqu 1il s 1agisse dans ce dernier cas de proportions moins

importantes, l'âge, les charges sociales et les responsabilités familiales se

constituant COnIœ un frein à l'émigration.

Les autres appartierment à la catégorie des célibataires. Cette

catégorie est constituée par les plus james meni:>res de la société, ceux-là

mêmes parmi lesquels se recrute la part la plus importante du flux migratoire

saisonnier des "six mois".

Ils appartierment enfin à la catégorie des mariés. Dans certaines

localités conme Atossé, la proportion des personnes qui émigrEnt ayant tme

épouse au moins atteint 73 ,63 ~ entre 26 ~36 \ de personnes non mriées.

La situation matrironiale des individus depuis le transfert

constitue l'objet du chapitre suivant.
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D. La const:kution d'tmi tés mtrim:miales de'T)uis le transfert et sa conséquence

socio-économique (hypothèse)

La constitution des unités matrimoniales, l'évolution de l' ~tat

natrinxmial des individus influencent et roodifient d'une manière ou d'une autre

la strocture et la d:ynami.que de la population. Rapportées aux réserves forestièr'~s

aux terres agricoles dévolues au groupe, elles peuvent dotmer des indications sur

la pression qui s'exerce sur l' enserrble de ce patrimJine foncier. Car, un aulo

(ménage) qui se constitue résulte certes d'une certaine rationalitê sociale.

Mais celle-ci a des conséquences éconaniques très importantes, sur le plan

agricole •. En ce sens qu'elle crée un noyau d' actifs agricoles qui exprime

normalement un besoin de travail et d'acquisition d'une parcelle agricole

familiale sur le terroir imparti au village. Or ce terroir villageois n'est

pas indéfiniment élastique et tme sitU3.tion de pénurie peut se créer. Les

nouvelles générations susceptibles .d' exprimer tm besoin d'acquérir de terres

afin de s'engager dans un processus actif qui. les conduira ~ l'autonomie

économique, sont constituées a priori, par celles qui se constituent en aulo

(ménage) et que nous avons appelées unités matrinxmiales.

Conme nous nous situons dans un contexte pr~is, celui du dévelop

pement des villages AVB~ nous ne considérons ici que, les unit6s constituées

depuis les transferts, camoo dans les tableaux: ci-après.

Tableau nO 19 : ~ation d'aulo concernée par les nouveaux mariages

deouis le transfert

1 funt premier Dont premier[ 1 Nombre aulo !

i Villages
! nouveaux mariages ! mariage dans le mariage dans

! ! nouveau village l'ancien village
r

Nangrékro 122 100 22

N'dénoukro 78 24 54

Atossé 97 88 9

Bénou 39 ]! 29 10

Akoviébo 26 t 47 9
!
!

EnseoiJle 302 ! 288 104
!

80



Tableau nO 19 bis Pourcentage d'aulo concerné par les nOlNeaux mariages

par rapport ~ 1 r enseniJle des au'.o recensés

Ensanble

1
1 Nombre aulo ,
jnouveaux concernésj
i par les mariages i

392

Nombre total
aulo recensés

991

Pourcentage

39,55

Tableau nO 20 NC!!Ibre dl aulo d'après le nombre de coépo..15es

! !
! ! 2 épJUSes 3 épouses 4 épouses et plus
! !

! . Nangrékro ! ! 30 5 0! Il

! N'dénoukro 21 5 0!
! Atossé 4 3 1!
! Bénou 10 3 3!
! Akoviébo 23 1 2!
!
! EnsaIble 88 17 6
!

---
Tableau n° 20 bis Pourcentage des aulo d'après le norrbre de coépouses

2 ~uses 3 épouses 4 épouses et plus
\ \ \

i

Nangrékro 24,29 4,69 0

N' dénou1cro 26,92 6,41 0

Atossé ! ! 4;, 12 3~92 1,3
! !

Bénou ! ! 2S~S4 7,69 7,69

Akoviébo ! ! 41,07 1,78 3,57
!!

Ensemble ! ! 22,44 4,33 1.53! !
8'



La lecture des table~ux ci-dessus appelle un certain nombre
d' observat~,1S.

Ii' abord, 0:1 obser:~ que plus du tiers des aulo recensés ont été

concernés par la constitution de zœriages nouveaux ou supplémentaires, ce qui

est numériquement :iIr.tJv!"tZ:;,t (cf. tableaux nO 19 et 19 bis).

Ensuite, panni les individus concernés par les mariages nouveaux et

supplémentaires ~ 26, S3 '6 O:l't effectué leur premier mariage au moins, dans

l'ancien village et ï3,46 '\ rl~ se sont mariés pour la première fois que dans

le nouveau village (cf. tablc:u nO 19).

La proportion des aulo concernés par les nouveaux mariages rapportée

à l'ensen:i>le des aulo recensés dans chaque Village, varie d'un village à l'autre.

l-1ais eUe se situe dans le même ordre de grandeur d'me part, pour Nangréko

(49,19 %), Bénou (46,42 \)) Akoviébo (41,48 \) et de l'autre pour N'dénoukro

(30 ,23 %) et Atossé (36,46 %).

Les tableaux nO 20 et nO 20 bis font apt;laraître que la constitution

d'aulo comportênt plus d'une épouse est un phénomène lOOins important puisqu'elle

ne concerne que 28,3 % de l'ensenble des aulo. Ce qui est lm indice d'une

propension assez limitée des h')-:mIles à l' acctmn.l1ation de coépouses. Autrement

dit, l~ tend nce est à l'acquisition de IlDins de femme possibles, sinon L la

monogaoie qui concerne ici 72,3 \ des chefs d' aulo.

De ces différ~tes observations, il ressort que les nouveaux r.larï3ges

contTact~s dans les nO"..lVeaux villages apparaissent essentiellenent conme un

phénomène concel"naJ.""lt les catégories d'individus les plus j ames de la population.

Parce que plus nombreux que les individus de toute autre catégorie d'âge, c :est

l'apport en homnes nouveaux de ces jeunes qui a été un des facteurs décisifs de

la forte croiss~nce dér..ographique mise en évidence dans les pages précédentes.

Il Y a me liaison à faire entre cette croissance démographique et la

question fo~cière ou de disponibilités de terres agI"icoles. D'où cette hypothès~ :

la constitution de nouveaux ménages ou leur renforcaœnt numérique par l' apport

d'épouses supplémentaires créant un noyau d'actifs nouveaux ou renforçant celui

antérieurement constitué J le comportement rratriloonial des individus dont nous

venons de faire observer qu'ils appartenaient essentielleœnt, pour la -plupart;

à la catégorie des jeun~ planteurs, constitue lm des indicateurs privilégiés

de la pression qui s'exerce sur lEs réserves agricoles et sur l'ensemble du

tenoir imparti par l'AVB aux p'pl1'iations transférees.



eette ~ypothèse de travail que nos enquêtes agricoles et foncières
ultérieures tâcherons d'infirmer ou de confirmer~ nous conduit, dès â pré5ent,
il tirer les conclusions de cette étude dérographique d'une partie de la
population des villages AVd de l'Ayaou-Sud dont la fin annonce le COIIIœI'lCement
d'une autre.
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INfRODt'Cl'ION

Dans le cadre des e~êtes socio-démograrhiaue~~rélimir.aires

~ l' €tude portant Sl.Ir les opérations de d~veloppement dans l'une des

zones d'intervention de l'ex-AVB, au Sud-OUest de Bouaflé, nous avons

déj~ proo.uit un doannent ;'Ortant sur les cino villages de Nangrekro,

N' de~oukro, Atossé, Benou et Akovi~bo (1).~ Le présent document porte sur

les trois derniers villages aux~els les premiêres investigations ne

s'étaient pas étendues. Ce sont: Wdouffoukanlcro, Blé, Diacohou. Ces

deux dOCt1r.ents se veulent mutuellement c~ll?mentaires. Ils sont portés

par la I!iZme enouête : la méthodologie reste la même, de même que les

termes de l'introduction générale cui situe l'ensemble ch1 travail leo.uel

va au èélà de la si..mple enquête démographique et a:ui est briêvement

énoncée dans le premier document. Il serait ici vain et repétitif d'y

-revenir étant entendu que le lecteur pourra utilement se reporter à ce

-premier :locument (2) de travail ou à celui de synthêse des deux à venir.

On trouvera donc ici, l'élaboration de mêmes indicateurs socio

démographiques. Il convient toutefois d' indi~er que certains autres,

n'ont pu être étudi~s en raison des contraintes de terrain. Il s'agit

notamment de la situation matérielle et éconaniaue dans l'étude des

flux migratoires des villages AVB vers l'extérieur? Cet a~ct de la

(1)

(2)

Voir ORI Eoizo, les villages AVB de 1 '''Ayaou sud," donnée socio
démographique. Première partie.
Pour les auestions méthodologiques le lecteur doit se reférer à ce
document précité. Première ~rtie : présentation et méthodolcpie pt? 6



question Jl'est ms particulièrement décisif dans l'aupréciation du phé

nomène migratoire et ses motivations profondes, mais si tout est ou' il

faille y recourir, nous uensons disposer d'une illustration assez repré

sentative de l' ensenble dans le cas de fi~lre cu' incarnent les cino prell'iers

villages enquêtés.

L'exnosé se divise en deux ~arties

Dans une premiêre partie, nous J'résentons les. trois villages

enquêtés :origine, date de transfert, situation géogralJhiaue et, éven

tuellement caractéristioues :œrtiOllières. et traitons la. dynamioue

quantitative de leur population â cQm9ter de la période de transfert.

La deuxième rartie est consacrée à l'analyse structurelle de

cette population et aux problèmes. matrimoniaux.



1. L'évolution auantitative àe la oor.ulation

A. Prés~ntation

Diacohou, Blé et N'douffo\L~nkro sont les derniers villages

installés dans la zone des Tos (1). Ils sont situés dans l'arriêre œvs

de l'ensemble des terroirs des Tos, leurs terroirs jouxtant ceux des

grCJLI!-les pouros de Tosfla (pour Diacahou) Konéfla et Banfla (pour Blé

et N'douffoukankro). Les trois villages a~rtiennent au pays rural

de Diacohou. Mais chaque localité a son identité pronre.

a- N'douffoukankro

Situé dans l'ordre d' anivée des po11Ulations dans les Tos,

N' douffoukan.kro s'a~lle autrement Tos V. Fonné par le re~JTlent de

cinq aJ:Ciens villages, N'douffouk.ankro est l'un des villa~es les plus

peuplés des villa~es AVB. Ces cine. villages sont: N'douffoukankro,

Hallé, Akotiakro, Terenou, Forossou. Le village de N' douffouka.nb'o ayant

été le Fremier avoir étlS transféré, c'est son nom aui a été ad~té

pour la désiS"''',tion. de l'ensemble du nouveau village, au moment du trans

fert en 1972, La oorulation transférée cette année là était de 1887

habitants.

b- Blé

Tranféré dans la zone des Tos en 1972-73, Blé ccmprend trois

anciens villa~es d'origine : Lagrikro, Blé nO 1 (ou Blênanikro) Blé nO 2

(ou BlézeIcl>lékro) et Nianda. Si Lagrikro a été le premier village trans

féré sur le site et a donné pendant quelques temns son nom à la localité,

(1) sauf pour le village de N'douffoUkankro(Tos V) qui dans l'ordre de
transferts, se situe en Sè position, avant -Akoviébo (Tos VII) eue
nous avons déjà étudié dans notre preni~re enouête.



l'appellation Bl~ devait être adoptée par la suite en raison de l'i~r

tance nunêrioue de la ~!,u1ation dP.5 preures Blé par raTJport aux autres

entités. La r-oFu1atian de 31é au ~nt du transfert était de 162~ habitants.

c- Diacohou

Diacohou est le village-mère du sous-groupe Ayaou, d'aV se

seraient. répandus tous les Ayaous le long du flewe Bandama. Il est le

dernier village a avoir été réalisé dans la zone des Tos en ra~scn de

nomOreux probl~es entrainés Dar la C'Ues'tion du transfert: c'est le

village 012 la décision chl transfert n' a ~s été le résul tat d'un con-

census, mais celui d'tme consultation p<):':'U1aire. Le villal?e se trouva

"couoéll en deux entre les partisans du dé~art et ceux: cui voulurent

rester. La PQtlu1ation recensée en 1970 (1) était de 1800 habitants dont

1605 (2) acceptèrent de se laisser transfêrer. Situé le long de l'axe

:lé-Tosf1a, f'ÜICO~lOU rotrouve sa josition de "i'Qrte d'entrée èe l'JI.yaou" outil
avait perdu par le passé. Contrairerrent aux autres villages oui sont

le résultat du regrourement de plusieurs anciens villages, Diacohou

n'est associé à aucun autre village.

Tout COTTlr"e l'enseMble des villages AVB préc~denment étuoiés (3)

les trois villages de N' douffoukankro, Blé et Diacohou ont connu tme

évolution à la fois ~uantitative et 0Ua1itative (structurelle) de leur

"!Opulation. Dans les nages qui suivent, nous abordons 1 t évolution o:uanti

tative de cette poJ'lÙation.

(1) AVB les composantes géographiaues de la région Centre Bandama

(2) AVB secteur de Bouaf1é : données socio démographiques. Le chiffre
ne COTreST'lond œs au nombre d'individus favorable au transfert à
l'issue de la consultation, lequel est bien inférieur, indiquant
aussi o.ue certains de ceux qui voulurent rester changèrent d'avis, au
au dernier moment. La Dartie restée sur le Bandama est connue sous
1e nœ de Diacohou nord.



B. La popUlation

~~us considérons la taille de la Depulation et son évolution

depuis l'année du transfert jusau' en 1983, année de notre propre re

censement.

a- Demis le transfert jusqu'en 1975

On vient de l'écrire, au mOl"!'tent des transferts, les trois

villages considérés avaient resç.cctivement de 1887 habitants pour

N'douffoukankTo, (année 1972), de 1628 habitants pour Bl~ (année 1978)

et de 1605 pour Diacohou (armée 1975). En ce qui concerne les deux

T)remières localith, le recensement national de l'amée 1975 leur

attribuait respectivement une ~ation de 2143 habitants et 1785

~1abitants (1).

!
! Année Population
!Villa~es
r
. N'douffoukankro 1972 1.887

Blé 1973 1.628

Diacohou 1975 1.605

Tahleau n° 1 Population au !"CJ"'ent des tronsferts

(1) r·~inistère de l'Economie et des Finances, Direction de la Statistique
"Repertoire des localités de Côte d'Ivoire et 1'JO'.'ulation 1975 tane
provisoire. Abidjan Août 1976 ~. 74. Dans ce même docuenmt, la
population pour Diacohou a été estimp.e à 927 habitants. Ce cr~ffre

est â notre avis, en deçà de la réalité pour la rériode considérée.
Il semble ne tenir coml)te que des volontaires au transfert. Or,
avant la fin de l'année 1975 ceux-ci avaient été déjâ rejoints rar
bon nOfilbre d'habitants dans le nouveau village. Et avant mai 1975
plus de 1000 personnes avaient déjl!. rejoint le Tos. (voir AVB
opérations de modernisation agricole et rurale dans le centre
Bandama) •



re 11 armée de transfert juscu' en 1~75, il v a lUle croissance

de ,o~u.l1ttion de 13,56 ~ pour WdlJUffoukankro et de 9,04 \ pour Blé.

Cet écart de population est-il dO à des nowel1es naissances ou à llap

")Ort de porulations nowelles Vel"UleS de l'extérieur, ou encore à la

part de la population (lUi n'avait pas été prise en cOf1'lT:\te daI!S des

recensements antérieurs et réapparues dans le contexte des noweaux

villages, lors du recen~ern;mt général de 1975 ? Nous reti~ndrions la

dernière hYt'Ottèse (2). ~lais les données qui nous paraissent les plus

si~ificatives quant à l'évolution quantitative de ces PQ'f'Ulaticns

concernent la nériode 1975-19C3.

b- La population en 1983

En 1983, les trois villages ont une ponulation globale de

6501 habitants. Elle était de 5533 habitants en 1975. En 1983, cette

~pulation se repartit comme suit entre les villages et, l'écart de

?Qpulation d'lUlc année de référence à l'autre se lJrésente ainsi,

ccrnne d8.ns le tableau suivant

:~lages !
!N'dcuffoukankro Blé Diacohou !

!AImées _____ . ! !
! 1975 ! 2 143 1 785 1 605 !
! ! . !
! 1983 2.397 2 329 1 775!
1

10,59iDe 1975 à 1983 en \ 11,85 30,47

Tableau n° 2 :Porulation en 1975, 1983 et évolution dans

la '1ériode

Les trois villages ont une croissance de la population dont

la plus irrroortante est celle de Blé. ~4.ais dans l'ensemble cette crois

sance est moins spectaculaire oue celle de la plupart des villages A"E

(1) Nous rrécisons èans la conclusion de notre premier document déjà cité
ici en référence les conditions de cette réapparition d'effectifs
antérieurement non rris en compte rar les recensements.



de la zone qui ont aurment8 leur efiectH en moyenne cie nlus de 40 % (1).

'fais quel-est l' ÏJrrI:'act de cette évolution ouanti tative sur l'évolution

de la densité sur les terroirs considérés?

c- La densit~

La de~sité est la lnise en rapport de l'effectif e~,rimé en

nombre d'habitants à la sunerficie du terroir corre~ndant. La st~r

ficie des terroirs des villages est le suivant ; N' douffou:L-ankro 3 000

hectares ; Blé 3 300 hectares et Diacohou 3 000 hectares. La densité

correspondante au moment de l'installation était de : 60 habitant~ au

km2 oour ~!' douffoukanl,ro t de 49 habitants au ~'1!!2 t'Our Blé et 53 bibi

tants au 1tIn2 ~ur Diacohou.

L'évolution quaTltitative de la ~opulation en tenne de hausse

ci-dessus observée a entraîné tme évolution correlative de la densité·

en 1983, ccmne dans le tableau ci-dessous:

1. Densité et. . ~

! ..... population Su!,€rficie POJJUlation Densité Densité- - terroir 83 1983 initiale! . - ...............
!Vl1la!;es ..... .., ~

.: .',

!
!N' douffou!rankro 30 km2 2 397 79~9 60
!
!
!B1é 33 km2 2 329 70,57 49
!
!
!Diacohou 30 1mt2 1 775 59, 16 53
!

Tableau nO 3 Densité de la rAroU1ation en 1983



L'évolution de la densitp obéit ~ la ~êT.e tendance eue l'en
semble des villa~es Tos et se situe dans les effectifs les ::-J.11S élevés,
notazmnent 8n ce oui concerne N' douffou!~ankro et clé. ~~me Diacohou oui
a vu sa rorulation n'accroître ~ue de 3 %environ à une densité de plus
de S5 r..abitants au ]';m2.

Co~ conclusion de cette [remlere section, on doit relever,
comme dans la tüupart dp.s villages p.vB de l'Ayaou, les trois villages
de N'douffoukankro, Blé et Diacohou, ont connu une nette augmentation
de leur population. ~~is cette évolution s'observe mieux dans celle
de la densit~ qui se situe ici l!2.Illli les :plus importants de la zœe
surtout en ce qui concerne les villares de N'douffoukankro et de ~l~.

Il convient maintenant d'analyser l'~volution structurelle

de cette ~onulation.



II- La structure de la !JOoolation

ce paragra,he étudiera lm certain nombre de paramètres.

D'abord la structure socio s~tiale du village selon la~lle se re
œrtissent et s'organisent les individus et les ~oupes, ensuite la

structure classique selon le sexe et 1 tâ~e à la fois pour l'ensemble

de la p<J!?Ulation de chaque village et pour les chefs d'aulo-ménage

recensés (1). Enfin, dans la dernière partie, le nombre d'actifs.

A. L'on;anisation de l'esr.ace.villa~eois et ses canoosantes

sociologioues

Carme nous l'avons montré dans notre publication déjà cité

en référence, chaoue village AVB a été conçu dans le respect des

susceptibilités d'origine en tenant c~te de composantes hiérarcriques

du groupe villageois dans chaque cas, telles QUe le village, les

aulobo et les aulo.

Ainsi dans un village AVB, un ancien village d'origine de

vient un ouartier de ce nouveau village. Dans les villages qui nous

intéressent ici, le ncmbre de quartiers varie de tm (Diacohou) à cinq

(N' douffooYankro) en passant par trois ou Quatre (Blé) (2).

Dans ci'-aoue village on corerte lDl nombre variable d' atiiobo à

l'intérieur desquels les aulo-ménages dfSnombrés ont été soumis à

l' interv-ÏE:;.o(.

Dans le tableau ci-??r~s, f'J)uS'··rtr~s~ntons ces différentes

catégories :

(1) Pour la définition de la notion d'aulo-ména~e, se re1:X'rter à r..otre
doa.unent cité en référence Pr 11-15

(2) Cela déœnd, en ce qui concerne Blé, si on considère les deux Blé
(Blézemblékro et Blémanikro) comme une seule entité ou deux entités
distinctes.



1

19

riacohou

4

Blé

3 ou 45

20

'-'-i ._~_ Villages -. - !:~, douffou1':ankro
!Grouœs -----_ l,-----------='"1j-------.-,.--------r-------
jNbre villapes d' oril!ine j
,-----------r---------r--------.;--------
it--'arbre aulobo

Tableau nO 4 NOMbre de villa~es d'origine et nombre'
d'aulobo par village encuêté.

~~is c'est avec l'étude des aulo-ménages recensés que l'on
saisit mieux la structure de base de la '?O~ation et 'Prend la IJlesure de
son évolution par celle de l'effectif ~i c~se cette cellule.

B. Les aula clJU1!'Osantes structurelle de la por-ulatioIl.

a- L'év~lution du nombre d'aula

Le nombre d'aulo recensés en 1983 est consioné dans le té'.bleau
suivant

1

i '~a!"es N' douffoukankro
!Aulo ---._
f >

i ~~re aulos 328

Bl~

319

'['liacohou

233

Tableau nO 5 N~bre d'aulo ~ar village en 1983

En raisan de la définition restrictive_ Olle nous avons donnée
de la nation d' aula-mé1age, il apparaît ~ue nous avons dénombré une
population rlus importante Que ceux des années 1972-1973 et 1975 pris en
référence ici, selon le village. En effet ~r ces ann~es-là, le nombre
d'aula était le suivant nour c~acun des villages



r--_
i -~il1ap.es !N' d.ouffoulŒnY.ro
11\--.# -.....-- r
••'"\IUleeS "'-"'" '

Blé Diacohou

! 1972 !
! ! 270

! !
! 1973 ! 217

2001975!
!---------,;,....----------------------

Tableau n° 6 Nombre d'aulo r.ar village en 1972, 1973, 1975

Le tableau ci-a"'r~s présente la si tuation d' ensel'lble cui permet

de visualiser la variation du nombre d'aulo d~uis l'année de transfert.

rz::=:~ :N' douffouY.ë:I.nkro Blé Diacohou'Années i-. '
i

1972
,

270!

1973 217

1S~5 200

1983 328 319 233

Tableau nO 7 Variation du rombre d'aulo demis l'année

de transfert

b- Poru1ation JOOyeme par aulo

Nous considêrons toujours les n!êmes années de référence dans

le tableau suivant :



-Villages !
! tJ' r1ouffouk.a.r.n-o! Blp. ! Diacohou !!= ! L !

i~~ation ,j 1972 : 1983 ; 1973 1983 1975; 1983 i

l ,

iPoi o moy. Dar 16,98 7,30 7,50 7,30 8,02 7,61 !
Jau 0 !

Tableau nQ 8 Po~lation royenne ~ar aulo et sa variation

depuis le transfert

Le tableau indique qu' il Y a évolution de la POT"Ulation moyenne

à l'intérieur de d13.aue aulo. Hais cette ~olution s'est faite dans les

deux sens : awmentatian dans le cas de N' douffouhlnlcro mais baisse dans

le cas de Blé et Diacohouo Il faut toutefois relever qu'elle revêt tme

faible aI!'l:olitude, ~rne si la :ooPulation observée reste assez ~rtante

lorsqu'on la situe dans le cadre du processus dynamioue de la déropTaphie

de 1'ens~ble des villages AVB de 1 'ftyaou Sud.

c- La structure de la porulation selon les critères d'âge,

de sexe et d'activité

a- Selon l'âge

On considêre ici d'abord la structure d'â,!e des chefs et en

suite la structure d'âge de l'ensemble de la ~rolationo La structure

,ar classe d'âge des cr.efs d'aulo est consignée dans les tableaux

ci-a1')Tès



,.
i ..--__.. Villages

N'douffouYankro Blé Diacohou. --!Groupe d'âge ----__ .. '
!

lS 19 6 7 3!
! 20 24 38 23 29!
! 25 29 36 43 21!
~ . 30 34 26 39 25r'
1
1 3S 39 20 35 181

40 44 23 34 1~

4S 49 22 32 24

50 54 27 35 2S

55 59 39 1S 24

60 64 23 18 21

65 69 25 20 11

70 74 20 10 9

75 79 1 4 3

80 84 3

85 et plus 3 4 2

TaTAL 328 319 233

Tableau n° 9 Structure d'âge des chefs d'aulo selon les
chiffres absolus

Le JI'@111e tableau peut être traduit en terme de ,ouTcentage dans
le tableau ci-dessous :



1·,_.
; -··'--=-----Villa,l"es N' dr:uffo'-1kan.lcro Bl~ Diacohou
!Classes cl' âge - ----.. !

(~) (\) (~)

, 1

! 1S 19 1,82 2,19 1,28
! 20 24 11, SEl 7,21 12,41

! 2S 29 10,97 13,47 9,01!
! 30 34 7,92 12,22 1(1,72!
! 35 39 6)09 10,97 7,72!
! 40 44 7,01 10,65 7,72!
! 4S 49 ! 6,70 10,03 10,30!.

sa 54 8,23 10,97 10,72

55 59 11,89 4,70 10,30

60 64 7,01 5,64 9,01

65 - 69 7,62 6,26 4,72

70 - 74 6,C9 3,13 3,86

7S 79 2, 1~ 1,25 1,28

80 84 0,91 1,25 0,85

85 et plus 0,91 1,25 0,85

TOTAL 100 \ 100 \ 100 \

Tableau nO ln RéT'.artition des cœfs d'aulo selon les classes

d'âge en rourcentape

La c~raison par classe d'âge ne fait a~araître rien de vrai

ment significatif sur les tableaux.ou Les gT01.rneS se situent les uns par

rapport aux autres dans les :pr~rtions assez cCll'tœTables particulièr~nt

pour l'ensemble des ?Toupes d'âge cc:mt.'ris entre 20 - 24 ans et 70 - 74

pour N'douffoukankro et Blé (ce ~i concerne environ 95 \ de l'effectif

respectif de ces deux villages) et entre 20 - 24 ans et 60 - 64 ans pOur

Diacohou (soit environ 92 J de l'effectif de ce village).



Il n'y a donc qu'aux deux extrêmes (15-19 ar~, 75-79, eO-~4

et plus) ~e l'effectif des différentes classes d'âge constituées est

notoirement faible.

Hais c' cst l'examen de pyramide des âlles dans l'ensemble de la

population cui .fait apparaître la structure générale et globale de la

population dans chaque village.

- N' douffoukankro

,.~; Sexe Hœ!Tles . ! Fetmes Total caIsse
1Classe d' âge -.~_ . ,
J

0° - 4 188 175 363

S - 9 194 221 415

10 - 14 193 170 164

15 19 122 135 257

1 20 24 129 122 251!
! 25 29 62 69 131!
! 30 34 28 36 64!
! 3S 39 22 63 e6!
! 40 44 24 S6 ! 80
! !
! 4S 49 22 70 ! 92t !
! 50 54 3~ 45 ! 83! !
t SS 59 37 43 80!
! 60 64 23 32 S5

6S 69 23 21 44

1 70 74 17 11 20! -
! 75 79 6 2 8!
! 75 et plus 4 1 51
!
! TOTAL 1 124 1 273 2 397
t

Tableau n° 11 Poru!ation de N'douffcukankro : ré~artition

de la !'lOrolation selon la classe d'âge

Loo
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L'observation de la r-yramide des âges de ~"àouffoukankro fait

apparaître l'ilrroortance à concurrence de ~lus de 50 %de la ~rulation, " . -
des jeunes de mins de 15 ans, notamnent c~z les individus de sexe mas-

culij1. Cela l'est dans une moindre rrooortion dez les individus de

sexe féw.inin Cà concurrence de 44,54 \).

En plus si on considère la rrorortion des individus de moins

de 2S ans (soit 73,48 \) voire de moins de 4S ans (soit 80,69 \) la

conclusion GUi s' imFose à l'observatian de s pyramides et la très forte

jeunesse de la porulatian du village de N'douffou~ankro.

- Bl~

, ••• _ 1
f

;~; Hemmes Femmes !Total par classe!
!Classe d'âge __=! ! !
1 1 !0 4 . 216 217 433! ! !
! 5 9 ! 234 201 43S !
! ! !
! 10 14 ! 1S9 ! 132 291 !
! ! ! ,
! lS 19 ! 101 ! 150 251 !
! ! ! !
! 20 24 ! 70 ! 111 188 !
! , ! !
! 2S 29 57 ! 86 143 !, ! !
! 30 34 43 ! 49 92 !, ! 1

! 35 39 31 60 91 !
! 1

! 40 44 23 49 7Z !
! !
! 45 49 38 S4 92 !
! !
! 50 54 37 3S 72 !
! - !
! SS 59 23 43 38 !
! ,
! 60 64 23 15 38 !
! !
! 65 69 20 18 38 !
! !
! 70 74 9 5 14 !
! !
! ,, 7S 79 3 6 9 ,
! 80 et plus 4 4 !
! !
!

TOTAL 091 1 23R 2 329 !
! !

Tableau n° 12 PoPUlation de Blé Rénartition de la IJOrulation selon
la" classe d'âp:e

l~
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La réparti.tion de la porolation de Blp. selon la trancl'e- d'âge

est voisine de celle de N' douffoukankro : irm:'ortance cie la population

des 2 sex6S des tranches ~'âge de ~oins de 1S ans (49,76 ~) où les

hanmes ocal'pent plus de SS % de la population masOlline et les ferrmes,

plus de 93 %de la population féminine.

Ces tranches d'âge contribuent ainsi notoirement au P'Ossissement

de l'effectif de. la population jeune du village à savoir, les ip-dividus

de moins de 25 ans des deux sexes (68,61 \) voire de moins de 45 ans (87,70 t)

Comme pour N'douffoul~nkro, le constat ClUi s'iJm:'.ose à l'obser-

vation des données relatives à Blé, c'est l'existence d'une majorité de

jeunes, au sein de la ponulation.

- Diacohou

!Total ~ar classe11--
;~ IJasculin Féminin d'âge !
!Classe è'âee . _.
! a 4 163 169 332!
! 5 9 150 162 318 !
! · !
! 10 14 112 117 229 !
!
! •
! 15 19 81 99 180 +

! 20 24 73 77 ! 150! !
! 25 29 33 60 ! 93 !
! ! !
! 30 2e 45 ! 73 !
! :.. ,

! · !
! 3S 39 20 SS ! 7S !
! ! 1

! 40 44 18 44 ! 62 !
! ! !
! 4S 49 24 45 ! 69 ' !
! ! ,
! 1

! 50 54 26 21 47
· !

!
,

! 55 59 23 27 50

! 60 64 22 17 39!
! 65 69 13 18 31!
! 70 74 7 10 17! !
! 1

! 75 79 , ! 2 2 4 , !
! . 80 et plus ! 1 5 6

i!
!
!

TaI'AL 802 965 1 77S!

Tableau n'" 12 Po~lation de Diacohou Pérattition selon la classe d'âge lo~
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Les r.êl!1es (lhserv~tions s' imT"Qsp.nt ici, cl.ans le cas de 1Iiacorou

COl!!l'e dans les deUY. ;Jrécéè.entes situations à savoir ; une très crande

~oryulation de jeunes not~ent dans les tranches des ~oins de 1S ans (en

prc~rtion de 38 t) des ~oins de 25 ans (en rro~rtion de Sn,76 %), voire

des ~ins de 45 ans (en ~rorortion de 73,91 ~).

b-· ~~ Ion le sexe

Dans tous les villa~es on note l'~rtance numéricue des indi

vidus de sexe féMinin. C'est leur a!'?ort ouj. est parfois décisif dans le

~onflernent des effectifs nes jetL~es. ~~ais-d'une façon ?énér~le, la part

des individus de sexe féminin affecte toutes les catégories d'âee. Le

tableau ci'a~rès indique eue plus de la ~itié de la population de

chaque village est fÉn!inine.

I-

i ~p.es !N' douffou!<an1~ro Blé Diacohou
! Sexe --...___ !
!
~'asOllin

! 1 124 1 091 ~(t2
! !
! '1:''' " • 1 273 1 298 96S
1

. 81ll~mn
1

fernles/:x>~. t"II totale S3,10 Q S3, 1S t 54,nl
! ' ..

Tableau nO 14 Pourcentage des individus de sexe féminin rar
ra"'~Tt à"la :-orulation totale dans c:-acue·village.

La prooortion des individus de sexe. fémirlin r·ar villa!I.e se

situe dans une ryrorortion c~arable d'un villa~e à l'autre. Le table~u cui

suit indimIe comrent cette !"'To'OOrtion se rérartit selon le crrOU?e d' âf.Te.



~__ 1

i - Village!
!(,lasses cl' âge ----__ !

r-!' douffotly,an1:ro Blé Diaconou

48,20 % 50, 11 % 50,90 %

s 9 53,25 % 46,10 %

! !
! 25 29 52,67 \ 60,13 \ 64,S1 % !

! !
! 30 34 56,25 53,26 61,64 % ,

! 1
! 35 39 73,25 \ 65,93 " 73,33 % !

70,9(, \
. !
! 40 44 70 68,05
!-----------r-------~------~------
1 45 49 76~08 \ 58,69 " 65,21 %

50· 54 54,21 48,01 \ 44, 68 ~

55 59 53,75 65,15 54

60 64 58,18 39,47 43,5~

6S 69 47,72 47,36 58,06

70 74 39,28 35,71 58,82

75 79 25 66,66 50

8

53,15 %53,10 "

8480!
!!-----..;....-----r-------;--------r-------
! 85 et !,lus 33,33 23,33
I----------;.-------~-------;-----------.-

;En moyenne pour
;. l' ens€n'ble-

Tableau n° 15 Pourcentage (les fenmes selon la tranche
è'â~e et ~r village.

lot



c- Selon l'activité

On considère c~e él~nt actif, toute nersonne valide âgée

de lS à S9 ans. Il s'agit ici oue d'actifs agricoles. Dans les 2 tableaux
GUi suivent, rous indiquons la ~r-ulation totale active rar village et
la ~T:\llaticr.. active ".ar aulo et les taux cl' activités cui leur corresrondent.

,- - 1
i ---~'~lation Ponulation Pomlation , Taux

! Villages ------. totale totale active id'activités en ~

1 '> !iN'douffcukanho 2 397 124 ! 4ô,~9, !'Blé 2 329 1 067 45,e.l! . ! !
1 !iDaicohou 1 77S 799 4S ,01

Tableau nO 16 Po~lation active et taux d'activité ~ar villaqe

K:::lopulation 1 1 !Pop. tot::!.l·~ .",or· moyem-n . 0 active Taux d'acti-~ aëtive 1 1 or. 1

!'1illap-es -·----.....",i active ~ar aulo ir.'OY· par aulo ivité ~ar aulo
1 1

66,88iN'douffoukar~ro . 1 124 233 4,82
t
'Blé 1 067 319 3,34 45,81 !!, . . ,
iDlacohou 799 328 2,13 32,01 !

Tableau nO 16 bis Po:ulation active rr:oyenne et taux d'activité
Dar aulo dans cha~e village

Le taux d'activité, dans les trois villap,es est c~rable pt
varie entr! 45,01 \. ~Aais c'est au niveau des aulo dans chaque village cu'on
note une différence sensihle entre les taux: 32,01 (Diacohou) ; 45,81 (Bl~)

et 66,08 \ a-~'douffouY2rikro). Le dernier village ayant ainsi le taux
d' activi té le plus élevé non seulement des trois villages mis aussi de

l'ensemble des villages AVE de 1 t Ayaou Sud.



1.-!i~ations et constitution d'tmités matrimoniales•

A. Flux migratoires et destinations ~rivilé~iées

Il s'àp'it lC1, au delà des données quantitatives, de cerner les
asoects qualitatifs du phén~ène migratoire dans les villa~es AVE : Taisons ct
t!!Otivations des ind.ividus qui l?8-rtent, leur situation économique et
matérielle générale ml moment du d~art, lieu de destination et activités
exercées sur place. Si dans notre ~remière enQUête tous ces différents
asnects ont été rris en cornr.te pour un ce:tain nombre de villapes 0tudiés:
ce ne sera pas le cas ~ ~résent, certaines contraintes de terrain ne r-ous
ayant pas œnr.is de le faire. Nous ne considérons donc ici que les flux

glob~ux migratoires dans chacun des villar-es et leur répartition selon
les ~randes zones de destination du pays (Centre, Centre-Duest, Sud et
Autres) •

a- N'douffoukankro

A N'd.ouffoukankro, le recensement a ~rté sur un effectif total
de 198 individus (lUi se rér-artit ccrnœ suit, selon les zones de préférenc~.

! " ..J)estination

! -----!Effectif -------:......!

, !
; ~ par rapport à
;1 'ensemb~ migra
,toire

Sud

61,15

12,12

Centre

35,39

7,07

Centre-Ouest

2,56

0,50

Autres

Tableau nO 17 ~é't'artition selon les grandes zones de
destination urbaines



~ination
! "rurale Sud Centre Cp.ntre-{)uest .6utres
!Effectif ....--.. _
1
iTotal :: 153 = 100 20,91 25,49 43,79 9,80

~ œr rarnort à 16,66 10,31 34,89 7,81l'ènsembië

Tableau nO 17 bis Répartition selon les prandes zones rurales

b- Blé

Dans ce village, il s'est a~i dOune ~~u1ation ~i~r~te de 10~

individus. Selon les rrandes zones de des~ination, cette ponulation se
rénartit comme suit

l_.
i ~stination
!Effectif~__

Sud Centre !Centre Ouest
!

Autres

0,96 ~

6,25 ~

8,65 \

56,25 \

5,76 \

37,5 \
!
! Total =16 =100
!
I---------r-------r--------,..----------,r------~

; \ ~ar rapport 1!
il'ensemble ~i;rant

Tableau n° 18 Répartition selon les grandes zones de destination
urbaines

~estii1affon

;Effecti~_
Sud Centre Centre-Quest Autres

3 ~i

2,8~ %35,57 \

42,04 \

23,07 \

27,27 %

23,07 ~

27,27 \
!
!Total =88 = 100 %
!
I---------;..-----~--------,r----------,r-----~

; % oar rapoort à
!l'ensembl~mi~rant

Tableau nO 18 bis :i.épartition selon les grandes zones de
destinatic~ rurales

\(0



c- Diacohou

A Blé on a recensé 55 dé~arts depuis le transfert. Cet effectif
se répartit COTŒle suit selon les grandes zones urbaines et rurales de
destil".ation.

Aut1"P,S

3,63 %

Centre-0uest

28 "

Centre

29,09 %

64 \

Sud

! Total = 25 = 100 ~

!,---------r-------,.-------,r-------r------
i \ par rar·r-ort à l'
;l'ensemble migrant

;~on
!Effectifs --__
! .

Tableau nO 19 Rérortition selon les grandes zones de destiJ'l..at ion
urbaines

,
.i----~on Sud Centre Centre-0uest Autres
!Effectifs ._ .
!
!Total = 30 = 100 ~ 26,66 % 23,33 " 50 %Q

!
1
; \ Dar ra'DpOrt à 14,54 \ 12,72 \ 27,27 "il'ensemble migrant

Tableau n° 19 bis ~épartition selon les grandes zones rurales
de- destination

L'observation des différents tableaux ci-dessus n.ermet de faire
deux remarQUes rrincipales quant au cCJlT'!:'orternent général des divers flux
mi~atoires dans le ~~oix des régions de destination.

Pr~ièrement, lorsqup, les candidats à l'exode se dirigent vers des
zones urbaines, ils vont ne !,référence vers les villes du centre qui est ici
une région d' orip:ine ou, en second choix, vers celles du sud nanni les
quelles Abidjan accueille la rlus plus grande partie de l'effectif.

ll\



Dt~ièm~ent, lorsou'ils se dirigent vers les reglons rurales

ils vont ~e ~-référence dans les cé!Jl\'caP;T'.es du Centre Ouest ou, en second

choix d'une ~anière variable d'un village à l'autre, dans celles du

Centre (car N' douffoukankro) ou du Sud (Diacohou et Blé).

L'Il tel comporteynent obéit à la tendance l',énérale déj~ observée

et dans les cinq villa~es A\~ précéd~nt étudiés.

B. Constitution d' unités matrimoniales

Les unités r.\atrilloniales apparaissent il la suite de constitution

et de fonnatian d' aulo-ménages qui ont été ici définis comme unités de

base de collecte (1). Il s'agit de considérer leur évolution ouantitative

il partir de la date de transfert l:'QUT cha(!ue !J01?l!lation. L'évolution

des unités matrimoniales ou plus exactement la prorension !,lus ou moins

Î!1Tr.ortante des individus à la création des ména~es est tm facteur oui,

parmi tant d'autres, affecte la dynamioue structurelle de la !JOl,:'Ulation

en même tern~s qu'elle contribue il ~ifier l'éQUilibre plus ou moins

précaire entre d'une ~rt le syst~e foncier (réserves terriennes sur le

terroir réparti en groupe) et de l'autre, la donnée dêmographique dont

plus ~articulièrenent la croissance des actifs a~ricole porteurs d'une

demande sociale d'accuisition de terre.

Le tableau ci-après, (tableau n° 20) indiaue la proportion

d'individus ayant contracté des waria~es. A l'intérieur de ceux-ci

en distingue ceux oui se sant mariés la première fois dans l'ancien

village, ont aCQuis au moins une femme dans le nouveau villar,e. Le

tableau n~-21 figure le nombre d' aulo seIon le nombre de c~ouses .

(1) Voir notre document déjà cité en réf~rence, ORI }'ars 1984.



!
!N' àouffou1<ankro Blé Diacohou
r

1
jNombre d' inciividus ayant con- f 1
jtracté leur maria?e uniauement '170 s 51,E2 % '172 = 52,43 \ 135 = 57,43 0,

! '.'
,dans l'ancien village
r
iNoJt1bre dl individus aYant con-
jtracté leurs rnaria~es à la fois 42 = 12,80 % 39 = 12,22 t 32 = 13,73 ~.

jdans l'ancien villa~e et dans
jle nouveau village
1
jNombre d'individus ayant con-

124 ::1 37,80 ~ 123 ::1 38,55 %jtracté leur ~riage uniquement ~ ~8 = 37,76 ~

,dans le nouveau villaRe
! ' !
!Divers (célibataire ou veuf 34 = 10,38 t 25 • 7,83 \ 10 = 4,29 1
!recens~)

~

!

Tableau n° 20 Situation matTiIroniale : évolution de la fOIF..ation .
des aulo-ménap.es d'lm village a l'autre

Le tableau ci-ar-rès indi(lue la tendance des individus à l'accu-
mulation des femnes. .

!'
! !N'douffoukankro Blé Diacohou
!Nbre d'énouses !
!

t = !
! 1 é~ouse ! 277 24 137

! 2 épouses ! 56 66 62
! !
! 3 épouses

.... ! 10 11 11
! ! ' ,
! --,
1 4 épouses et plus 1 3 3

Tableau nO 21 NOIT'bre d'aulo selon le ncmbre de coépouses

\ \ ~



'~i" _ 1 a~es '
N' douffou1<.ankro! ! Blé Diacohou

'E '"~ouses _-,"

!l élXluse ! 69 % 67,08 \ se,79 4
! g

1 !. 2 é?OUses 17 ~07 ~ 20,68 % 26,60 ~

! ! ~ ~

1
;3 épouses 3,04 t 3,44 Q 4,72~

1
'4 éoouses et t'lus o,30 ~ 0,94 \ 1,28 ~!

Tableau nO 21 bis Pourcentage d'aulo selon le nombre de coét'ouses

La lecture des tableaux ci-dessus aprelle les observations suivantes.

Plus de la moitié des aulo recensés dans tous les villages ont été fonnés

dans l'ancien village, c'est-~-dire avant le transfert. 8i la tendance des

individus à ::;rendre tme femne dans les deux localités est relativement

faible dans l'ensemble et co~rable d'un village à l'autre, il y a lieu

de relever que le tiers de l' enseJllhle des aulos dans c~.aaue village a été

formé a,,:,·rès le transfert. Il s'agit donc essentiellement de jetmes qui ont

atteint l'âge de se I!'arier seulement après le transfert puisQUe ~anni ceux

oui éUlient déjà l''ariés avant cet évènement, très peu seulement ont 'Oris

une deuxième ou troisième ét'louse.

La tendance générale n;est pas à l'accumulation excessive cie coérouses.

Dans tous les villa~es ulus de SS %de la po~ation mariée a plus 2 é~uses

tandis QUe ceux qui ont 3 épouses et plus ne réunissent un DaUrcentare

rr~.xi~ C'ue de 6 \ (Diacohou). Il est de 3,34 % pour N' douffoukanY:ro et

4,38 ~ pour Blé. Il Y a ici une relation entre la jeunesse de la ~.ajorité

de la population JTl3riée et la situation f:latrimoniale : nIus la poT'\.Ùation

mariée est jeune, moins la ";OlY'l.amie, stade Il'atrimonial auquel on n'acc~de

au fur et à mesure C;U' on avance en âge et en re~nsabi1ité socio

économia.ue, est ~rononcée.

1

Il convient ï.'.aintenant de tirer les conclusions g~érales cui

s'ÎlTMOsent.



mNCLFSION GEH3FALE

L'étude des trois villages co~fi~ la tendance davolution de

structuration dérogra!,hiaue Trais aussi des divers cornrort~nts sociaux

(mariage et exode) observée tbnsles cino ~remiers villages que nous avons

étudiés. Il nous suffira de mettre en relief un certain nOMbre de points

qui, de cette tendance, œraissent les plus significatifs.

D'abord, dans chacun des villaves, la ~ation a connu une

croissance de l'ordre de 10 ~ de la ncmula tien initiale, sauf ;} Blé ou

ce taux a~rocre l'ordre de grandeur àe croissance commune à la plu

œrt des village t'lus de 30 \.

Cette croissance S~ traduit par une forte densification

détro~ar-hique sur les terroirs alla.,."t de 11,62 \ de la densité initiale

à Diacohou, ~ plus de 44 ~ (Bl~) en ~ssant '"'ar 33,16 " (N'douffoukanl.-ro).

Ensuite l'une des caractéristi~es de cette po~lation est sa

forte juvénilité. Si r.lus de 10 % ont moins de 15 ans nlus de 73 % ont

moins de 2S ans.

ce qui ~rrnet de rélever en troisième rosi~ion eue cette

!X>'PU1ation étant en Inajorité j:~UI"'.e, c'est précisément cette T'artie

des jeunes ~ui fournit la '"'lus grande r~rt des actifs agricoles. Le

taux d'activité varie d'un village 2 1 '(lutre, tl'ais il reste dans des

prorortions cQI1"!rarables, se situant entre 45,01 % et 46 /39 ~.

l \5



~l Y a é~ale~ent un~ correlation entre cette juvénilité de
la ponulation et lp- comporte~e~t ù'ensemrle de celle-ci ou ~lus exactc
~ent des personnes de sexes ~asculi~ en â~e de se ~arier, vis-à-vis
de l'acte de ~ariaf.e que nous avons a~~lé ici acte de constitution des

aulo-ménaees : Dlus de 1/3 de l'Gnsernble des aulo s'est constitué a~rès
~~ .. -

le transfert. Et quand on sait par ailleurs eue ceux oui se sont mariés
dans l'ancien ;.our la première fois scnt œu enclins à se marier à

d'autres ferrmes et crue, d'illle manière ?,P!lérale, la tendancp. n'est ras
à l'acCUI!Ulation excessive des coé!"0uses, on conclut que de 1/3 concerne
essentiellement des jeunes, ceux-là qui, au moœent du transfert n'avaient

ras ~ncore l'âge de se marier.

Enfin, il ressort de l'étude eue l'exode cui fra1Jœ ces
villa~es est un exode intrarural !'OUr l'essentiel: les paysans auittent
leur villag-e non pas attirés T"tar les villes, ll'.ais !'élr les zones rora.les.

L~s zones rurales r-référé-es ~nt les zrnes forcstip.res dont en particulier

celles dll r.entre-Gucst èu rays. 0uant à l'exode c~arne-ville, les flux
mi l' alimentent r.rivi1~l2'ient les villes du Sud (l.bidjan) et du Centre

(I-.ouaf1~) cbns cet ordre de préfér.en_ce.

\ \6'
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1 N T R 0 DUC T ION

Voici plus de douze ans que le barrage de Kossou dans le Centre du

pays a été constntit. L'intérêt qu'on peut aujourd'hui porter à cette vaste et

unique entreprise en son genre va au-deU de la ài.mension technique de crp.ation

et de fonctionnement de l' infrastrocture hydrciélectrique. Car on se souvient

que cette "opération Kossou" qui, il l'origine avait été conçue pour la réali··

sation d'un barrage, dut" par nécessité et en vue de restituer en les anéliorant

les principaux équilibres et patrimoines socio-éeonomiques perdus, s' accompal;l1er

de nultiples programmes de développemént au profit des milliers de paysans frap

pés par le sinistre dl inondation provoqué par l'Etat : programnes d' anélioratioi.l

de l'habitat et des conditions matérielles d'existence dans un cadre villageois

littéralement imové et rompant avec le style traditionnel; programne de resti··

tution et de développement des cultures de rente (café, cacao) JIDyennant des

nouvelles variétés et dont le but est de faire émerger dans la société vil~

lageoise des planteurs nxxlernes; programme vivrier dont l'objectif est d'assurer

à la fois, l'autosuffisance aliJœntaire et le développement de la conmerciali··

sation du surplus vivrier sur les marchés villageois ou sur celui de la ville

proche de Bouaflé; programne de stabilisation des cultures vivrières sur des

terroirs devenant de plus en plus insuffisants et ne pouvant désormais se

prêter au système traditionnel de rotation des cultures.

De tels programnes existent depuis plus de dix ans (1) notmmœnt ~ur

les populations ayant été réinstallées les premières dans la zone de la Forêt

de Tos, près de Bouaflé. Il n'est donc pas trop tôt d'en faire le bilan. r--tris

alors, quel bilan ?

Ce bilan ne sera pas un inventaire, fut-il critique et exhaustif des

résultats et des perfonnances obtenus sur le terrain, rapportés aux obj ectifs

théoriques préalableIœnt définis de développement. Ce sera, à partir d'un cor:JS

d'hypothêses sur la notion de développement en milieu rural, une réflexion

(1) Les premiers villages transf~rês l'ont 'd en 1972.



critique, objectivante de ce développement : développement vu non seulement

comme visiœ. théorique en cristallisation sur le terrain, mais aussi et

surtout cOllT.le pratique institutionnelle et sociale qu'on rattache à un

référentiel politique et économique daté dont il reproduit les contradictions,

à c6té des siermes propres, tout en étant le lieu privilégié de mnifestations

d'idéologies implicites. Ce bilan consistera également à situer son objet dans

tn'1e perspective historique (passé. présent et avenir) 1 et à repérer les contra

dictions explicatives, les blocages éventuels, les différentes stratégies en

présence, les facteurs qui conditiennent celles-ci et les principes moteurs d0

la nouvelle reproduction sociale. Bref, il s:agira d'un bilan raisonné qui est

une analyse des états et des évolutions de l'opération sur la base d'un système

d'interrogations et de questiormeIœI1ts intégrant tous les aspects de l'univers

de développement (1) qui, à notre ~finition est structuré, voire systémique.

Une telle préoccupation conduit à des exigences sur le plan mêthodolo

gique, consistant en la recherche d'indicateurs pertinents construits grâce à

des études partielles préliminaires : enquêtes sur la redéfinition et le redé

ploieœnt de l'éconanie agricole villageoise à la lumière des schémas novateurs

et roodemsants tels le ~rogramne de vivriers stabilisés et la modernisation

des exploitations familiales de rente; enquêtes sur les principes et les

nouvelles conditions de transfonnations et de reproduction sociales de cette

frange de population Ayaou dans son :1cuveau cadre de vie; enquêtes sur 1 'habitat

et les conditions dl insertion et de redéploiement des pratiques sociales et

culturell~ de toutes origines villageoises ou claniques confondues, dans ces

centres fédérateurs que sont les villages AVB, etc••.

Nous commençons cette série d'études partielles et provisoires par
l'analyse socio-démographique dont nous présentons ici les résultats de syntti.èse

après deux publications (2) partielles auxquelles elle a déjà dormé lieu. Et

pour cause,-4a déIOOgraphie apparaît dans notre problématique coume tme des.
données centrales et privilégiées par excellence. Elle est en prise soit

directe, soit indirecte avec la plupart des paramètres constituant le noyau

(l) Nous appelons ô:Univers de développement" tout le champ op~rationnel de
dimensions technique, institutionnel, social et parfois idéologique
que crée, définit et circonscrit la mise en place concr~te d'une
opération de développement.

(2) Voir ORr Boizo : :Iles villages AVB de l'Ayaou-Sud, enquêtes socio
démographiques!' (Nangrékro, Ndénoukro, Atossé, Bénou, Akoviébo) mars 1~84

et IlLes villages AVB de 1 iAyaou-Sud. Enquête socio-démographique 1
(Ndouffoukankro, Bl~, Diacohou. Juin 1984).



essentiel de cette problématique : il pennet d' a?procher le problème de

l'équilibre-rlevenu ici déjà prGcaire entre l'horrrn~ et son ;,ùlieu, donc le

problème de l'usure et de la pression foncières sur les oouveaux terroirs; il

permet d' awroc.her la relation dynamique entre d lune part, la disponibilité

(ou 1 r indisl?Onibilité) foncière et de 1 r autre, la force de travail agricole

potentielle, effective ~t sa structuration dans le temps, donc le problème Je

l'adéquation d~ la demande sociale de tclrres en 2mergence continue de la part

de nouvelles générations d'agriculteurs et le potentiel foncier disponible: il

permet de saisir le volume des flux migratoires~ de qualifier et de caractériser

l'exode qui n'est pas seulement facteur de déperdition d'effectifs, mais aussi

et surtout révélateur C~1ez les populations concern~es d'une stratégie précise

en rép:mse aux problèmes qui leur sont posé~ par le nouveau contexte socio

éconanique global; il permet enfin par l'analyse des éléments constitutifs de

la fmlle traditiormelle qu'est l' aulo J de prendre la resure de la concerl'tTation

et du regroupanent massifs des populations d'origines diverses et de leurs effets

sociaux et culturels qui se développent dans le cadre des nouvelles structures

villageoises de réinstallation conçues par l'AVB.

Le présent document se veut donc la synthèse des deux premiers cit~s

ci-dessus, issus d'me même enquête que des contraintes techniques et d'app~1è

de terrain nous ont fait effectuer en deux éta96S. Il ëomprend trois parties. L9.

première ?artie est consacrée â la localisation de la zone d'enquête et atL~

questions re'ti1odologiques. La deuxième partie développe les résul tats de

l'enquête (taille de la population, évolution et structure). Et la troisième

partie enfin traite des caractéristiques du ph~nomène migratoire. Les différe:-:,ts

indicateurs qui seront élaborés domeront lieu à quelques hypothèses qui seront

développés dans la conclusion générale.



I. LOCALISATION} ?RESe~TATION DE LA ZOt-E O'Et-q.JETE ET ~1ETl-OOOLOGIE

On l'a dit~ l'o?ération Kossou, c'est, plus que l'histoire de la

création d'un barrage, la genêse et l'histoire d'un déguerpissement. Celles -ci

se situent dans un contexte général qu'il faut rappeler brièvement dans cett~

section consacrée égalenent aux questions méthodologiques, avant de présenter

tous les résultats de l'enquête.

A. Présentation et localisation : contexte général

a) Genzse et histoire d 'tm déguerpissernent

Vers la fin des années soixante, l'Etat ivoirien mettait en place

l'opération Kossou. Cçlle-ci consistait ~ la réalisation du plus puissant Ülstru

ment hydroélectrique jamais r~alisé dans le pays (1). t4:1.is l'entreprise se rév§b.

très vitç un ?hénoIOCne socio-économique d'envergure et un factwr détenninan.t

d'aménagement régional qui allait durab1ement et irréversiblenent marquer une

région (celle du Centre) une ethnie (les Baoulé). Il Y aura des pertes sur le

plan agro-économique et social.

Dans 1e domaine de l' agricul ture, la construction du barrage a condui1:

à l'inondation de 200.000 hectares de plantations paysannes. Le long du fleuve

BandaIila, des terres encore bonnes pour l' agricul ture furent englouties dans les

eaux du lac de reteIU1e.

Sur le plan strictement social et des infrastructures villageoises

traditionnems, plus de cent villages furent irrémédiablement recouverts par les

eaux et une population de soixante quinze mille habitants fut décrétée sinistr~~:.

Les personnes ainsi désignées furent réinstall~es en diverses zones rurales du

pays. Les uns , suivant leurs souhaits furent réinstallés aux abords ÎlIlIIédiats

du lac. Les autres préférèrent aller chercher fortune soit dans le Sud~est,

(1) Certaines données techniques sont les suivantes ~ le lac de retenue a une
superficie de 1.750 ~m2, une longueur de 130 km J une largeur de 45 ka et
une côte maximale de 2û6 m. Capacité : 30 milliards de m3. Ca barrage est
théoriquement capable de prodcire t'lus de 500 millions de Kwh, soit la
totalité de la consommation arUluelle du pays. Voir AVB : IiOpération Kossou:'
et ''Kossou aujourdihui et demain".



dans la région pionnière de S<'J1 Pedro, soit près de Bouaflé) sur les espaces

fonciers â..gf!U ~~rès ül0ccupés, dévolus traditionnellement aux fX)pulations

locales des Tos~ constitutives d'un sous-groupe ethnique goure. En attendant

que ces diffErentes populations dont les proa,rarrrres de redéploieJœnt économique

~taient encore à leur début puissent dépendre d'elles-mêmes sur le plan alLJan

taire, la survie leur fut assur·~e par une assistance alimentaire .~ratuite octroï2e

dans le cadre du Progr3Imle d'Aide Alimentaire tbndiale (PN!) des Nations Unies.

Dans la forêt des Tos, on a transféré une partie de la population Ayaou

toochée par les e:-lUX du lac. Les Ayaou constitumt une des principales donnGes

humaines de l' obj et de notre étude et des pregrarrrnes de développeI!lent mis en

place. Il convient donc dès à présœt de le présenter briêvement avant diaV"...ncer.

b) Les Ayaou~ sous-groupe baoulé

Le groupe Bacu1é est, comne toutes les ethnies du pays, une constel

lation de sous-groupes. LI ensanble est porté par une forte légende, celle de la

Reine Pokou J Ü~gende dans laquelle chactnl de ses sous-groupes puise sa part

d'histoire tant au niveau du grand exode historique parti du Ghana vers l'Ouest,

qu'à celui des processus de scissiparités sociales qui les produisent et les

spécificient les lD1S par rapport aux: autres.

Ainsi après le gT3I1d mouvement historique cornnandt par la Reine PoI<ou

et la mort de celle-ci à Sakassou où elle avait install~ son trône, des conflits

internes firent éclater le groupe. C'est ici conmenç.~ 1 'histoire ?ropre de' la

frange Ayaou sous la houlette d'Assiri Kouamé et de sa soeur Assiri Adjoua.

Henant une expédition fractiormiste sans retour, ceux-ci entraînèrent lalrs

partisans, loin de Sa.kassou, sur l'autre rive du flatve Bandama. Ils y rencon

trèrent l'hostilité d'un groupe local préalablement établi, les Goure qu'ils

repoussèrent. plus à l'Ouest. Le premer village Diacohou naquit. Mais à la suit.:;

des conflits qui apparurent entre Pssiri Aàjoua et son frère Assiri Ko~. la

?reTière fonda son propre village qu'elle nomma Adjoua Assirikro. Elle y mourut.

Kouassi Nangré lui succéda et fit û1anger de nOI!l au village qui devient

Kouassi tlangrékro, actuel village de Tos l J connu sous le nom plus court de

Na11grékro. C'était là le début d'un long processus d'essemage du peuple Ayaou

dont les menines vont coloniser finalement les daue rives du fleuve Bandam:l~

dans la partie Nord de Bouaflé. Il est à remarquer que ce peuple, qui est ici

le fruit d'une histoire ~t d 'tme légende, trouve ainsi dans sa genèse h.istoric;u~

1 r actuel village de Nangrékro et surtout celui de Diacohou, reconnu aujourd 'hui

comne village-·mère des Ayaou.



Les Ayaou partagent les traits culturels essentiels de tous les autres

sous-groupes Baoulé. Ils sont essentiellement agriculteurs. ~{ais l'i..'1aptit'.lde -iè

leur région-d'élection ne leur a fait déve10pr~r les cultures de rente (caié;

cacao) que dans une proportion très 1imit6e.

Leur histoire récente des dix dernières annaes a été fondamentalement

!ü3.rqu~e :;Jar la ré~lisation du barrage. nais ils ne sont pas tous concernés.

Certains sont rest0s dans le Nord, d'où leur appellation d'Ayaou-Nord et les

autres t~"1Sf3rés dans le Sud, dans la Forêt du Tos (d'où leur appellation

d'Ayaou-Sud par opposition aux premiers).

Dans la Forêt des Tos, il s'est agi de transférer 21 villages dlorigL'e~

totalisant une population de plus d'une dizaine de milliers d'habitants. Ils on:

été regroupés dans 8 villages.

c) Zone d'Lnplantation et caractéristiques des villages AVB

La forêt des Tos se situe à r.ri.-chanin entre Bouaflé et le village

gouro de Seizr!l» du côté gauche. Elle a une petite histoire. Elle appartenait

jadis au sous-groupe goum dont elle porte le nom. Ses 25.400 hectares ont

étèic1assés en 1937. r/!ais ils durent connaître leur premier déclassement

(3.400 hectares) en 1951 en favalr c:T.1 village de Blanfla et de Garango (1).

Le déclassement de 1951 n'a pas vraiment profité aux Gouro pour lesquels

l'opération avait été effectuée, ces derniers ayant développé chez eux une

tradition plutôt de vente des terres que celle de leur mise en valeur par

eux-mânes.

La daJXièrnedéclassement survint en 1970 au profit de l'AVB. La

forêt des Tos se réduit aujourd'hui à un ensanble d'îlots de savane boisée

traversés par des galeries de forêt secondaire fortement dégradée. Peu peuplée

donc et mal ttCL.tpée sur le plan a~icole, cette zone se révéla propice à la

construction des villages AV3 qui allaient de 1972 à 1975 accueillir tme

partie des sinistrés de Kossou.

O1aque village AVB a été conçu dans l' organisation de l'espace et des

unités sociales, en respectant les entités sociologiques d'origine et de structu

ration de la société baoulé, que sont : les villages s les aulobo et les aulo (2).

(1) ~os sources iniiquent cependant qu'il n'çst pas montré que ce déclassement
l'était égalecent au profit du village allogène mo8si de Garango. Voir
P. DEBOURRY : ;:Note au sujet de la limite et de la forêt des Tas. AVD·oj)A..;'.,
secteur de Bouaflé 202/72/2002.

(2) Ces différentes notions seront d~finie8 plus cas.



Dans le village AVB, le village d'origine devient le quartier.

Suivant le principe de regroupement voulu par les populations ou suggéré 'jar

l'AVE, le nombre de quartiers variait de deux à cinq, sauf à Bénou, sal! villr::.:.:::

non Ayaou mais Yaouré t qui est le résultat d'une entité tmique d'origine. Ces

quartiers sont très distincts les t.mS des autres, étant séparés nettement ~r

de larges voies. Une structure en ~er a été privil6gi5e permettant, mâne ~

l'intériwr .i 'u.~ même qœrtier, de distinguer les aulobo les uns des autres.

Les maisons, individuelles ou collectives, ont été construites en

"dur:' (I1Urs en parpaing de cimalt) avec un toit â deux pentes couvertes de t-31t:;s.

Le tout est agréœnté d' §quipements d'intérêts collectifs ou individuels c;.C. ,

cuisine, puits, aires de sport). Mais tous les villages n'en ont pas bénGficif

et aucun village n'a ~té doté d'é1ectricité7 une des principales revendications

actuelles des populations.

Les 8 villages ont respectiverrent les quartiers ou les villages

d'origine suivants :

NangTélcro, trois villages (Nangrékro, Sagui Ouassou, Kék:renou)

N'dénoukro, deux villages (N'dénoukro, Diomambo); Atossé, deux villages (Atossé,

Krcukouamessou); 3énou, un saù village (Bénou); Amviébo, trois villages

(Akoviébo, Diéou, Tiébissou-Ayaou), Ndouffoukankro, cinq villages (NdouffO'~~nl~

Aallée, Akot iakro, Térénou et Forossou); Blé, quatre villages (Blé Hanikro ~ Jl,S

Zemblékro, Nianda Lagrikro); Diacohou, un Sall village (Diacohou).

Le regroupenent de p1usiwrs villages dans un Sall posant le prob13Iœ

d'identité à travers l'appellation, certains y perdirent la leur et les conflits

qui sont appanl5 au début à ce sujet, ne se sont pas encore complètement dissÎ1.:E5.

!:fais, au deôut tant qu 'tm concensus au suj et d'une appellation dO!'.l:~è

n'était pas encore obtenu~ l'AVB attribuait à chaque village le nom de Tos. :Jn

nurœro affecté à ce mot dans l'ordre de transfert, penœttait de faire la

distinction entre les localités. On a ainsi, Tos l PJur Nangrelcro, village

qui a êt~ le premier installé. Hais ce nan chiffr§, i.:I;lersome1 et 1 en r3alitS

inadmis par les villageois, est auj ouro 'hui al disparition.

Des groupes plus importants ont, de fait, imposé leur nom à l' enser'hl~

du village, c'est le cas de Ndouffoukankro. Selon les auteurs cependant:; on

rencontrera toujours dans les documents soit l'une ou l'autre des appellations,

soit les deux. Dans ce dernier cas, lU'le des dauc est mise entre parenthès~.

Exenp1e : Diacohou (Tas VIII). Pour notre part, nous adopterons l'appellation

non chiffrée, tout le long de cette étude dont nous présentons maintenant L~

méthodologie et les conditions générales du déroulement de l'enquête.



13. ;·1éthodologie

a) Les sources

Deux sources documentaires d'inégales fiabilité et utilité ont

Gté utilisées.

La ?l"emière nous est offerte par l'AVB elle·même à travers d'unE;

part les différents dénombrements effectués par elle dans la phase préparatoire

des opérations de transfert et de l'autre, à travers d'autres documents p..lisés

en raférence aux documents de travail de cette institution. Les recensements

effectués jadis par l'AVE avaient pour but de founrir les références et les

bases d'appréciation pour les opérations d'attribution de terres de substitution

sur les nouveaux. terroirs, de logements mais. également d'attribution d' indemnit~s

cOr.tpensatrices des biEnS économiques (fennes et plantations) perdus par les

populations. ~1ais ces recensanents présentent deux lao.mes.

D'abord, ils sont relativement vieux. Certains d'entre eux ont

aujourd'hui plus de dix ans d'existence. Ils ne sauraient donc être utilis~s

tels quels, ou conme référence Lalique pour l'analyse des différentes évolutions

intervenues et de la situation actuelle.

E.'1suite, certaines sources AVB que nous avons consultées présentant,

parfois, des données contradictoires) en ce qui concerne cert.!iins villages. Par

exemple, pour NangTékro 1 il existe deux dcx:urœnts discordants sur la même

situation : l'un (1) portant tme population de Z.068 habitants et l'autre (2).,

1.200 habitants pour la rrême année de rêf~rence, 1970. Comment donc cela a ~t~

possible? Une seule hyr"..othèse peut être avancée concernant la réalité que

recouvre le premier chiffre : il pourrait s'agir vraisemblablenent de la popul:?tim

conmn.m.e d'Akoviébo et de Nangrékro au moment où ces deux villages partageaient l~

r.lême site, qui est le site actuel de Nangrekro. L1ensenble des deux villages

répondaient à la même aP'"~llation de Nangrél-.'TO et la confusion que ce fait
- -

introduit ajoutée à tme itr.prëcision dans les ,~riodes ou dates en cause, auraient

donc pour résul tat, cette confusion dans les estimations.

Cette même ananalit' se rencontre dans les chiffres de population

attribués au village de 3~nou. Deux chiffres au llDins sont l'reposés pour la

population de cette localité : 500 habitants (3), 600 habitants (4) puis

(1) Voir AVE. Direction des Etudes et des Programmes : les composantes
géographiques de la région du Centre.

(2) AVB secteur de Bouaflé. Données socio-d~mographiques.

(3) AVB secteur de Bouaflé. op. cit2.

(4) AVB Direction des etudes et des Programmes, op. cid. l.t q



700 l1:iliit:m!S (1). ?our le ~Oup3 rural de Nangrékro 1 nous présentons les

données cont}"2.dictoires concernant <:uatre villa-ses dans le tableau suivant

Tableau n° 1 Dcnn-§es contradictoires sur la tailh dôune même po,ulation
[our me !ilême ann0e de réf~rence

I~!1 Sources 1

!~i
1

1.596

2.151

421

1.104

2

1.200

1.500

500

1.105

3

1.278

1.538

SOO
1.353

4

2.068

1.538

500

Cette variation :!ans les données est aberrante a priori. Aberration

d'autant plus incomprénensible que nous n'avons pas connaissance 'Cie l '-existence

de recenss.ents effect'llés par l'AVE entre la ~riode 1969-1970 (période des

recensements techniques effectués ~ar elle) et l'année 1980.

La confusion reposerait donc essentiellement par hypothèse sur lss

recours par les auteurs des docuri~.."Ilts en question, ~ des données recueillies ~

différentes sources d'~st~Bticn sans que l'on ait pris soin d'indiquer c~s

sources et surtout les ar~ées de référence auxquelles elles correspondent.

Il Y a donc eu, en ce qui nous concerne, au l'IlOJœnt du démarrage :ie

notre enquête tm probl~Iœ d'exploit:ltion des différents docummts auxquels nou:

avons pu accéder t consiSt2.Ilt aux choix des informations I1LIrlériques présP.ntan·c

un mini.m..Im de fiabi1it~ et de cohérence. L'arbitrage que nous avons effectué a

consisté à ne tenir cOI'!lpte que du recensement administratif de l'a.TUlée 1970 vue

ici comnc ~ée initiale de r~férence. Des recoupements de données dans certains

cas 1 ont pernis d' obtenir d~s dliffres plus représentatifs. Pour cette année

1970 , nous n' avons di.s!'Qsé qua des chiffres globaux j ce qui ne pernet pas de

faire d~s indications structurelles des populations ~articulières (et pour

l'enseti>le), sauf pour les villages pour lesquels les données de base existent.

favorisant les calculs nécessaires.

(1) AVB. Secteur de Bouaflé : 'll'résentation du pays rural de Nan8r~kro.

l1onographie de syn·l;h~sa.

l~o



La deuxième source à laquelle nous avons eu recours est consti t ....1Ge par

les registrè~ des recensen~nts villa.seois effectu.~5 ~a:' les services de 1<: sous ~

pr~fccture de Bouaflé à des fins d'établissement des fiches électorales) en 19~0.

Nous avons J avec ces dOCt.1r.lents, procâdé au dénorrbrerent systématique des indh-.idL:5

recensés. ~~is les do~1ées recueillies ont une utilité fort limitée et ne serar.t

dcnc ~voquées qu'à titre vraiment indicatif en raison des nombreuses irrégu1~rit~5

et omissions que ces d:x:uments renfement, cause de bien d'incertitudes de notre

part (1). Il s'aGit nota7irnent de l'imoossibilité de distinguer la population. -
résidente de cèlle qui ne l'est pas, et de l'omission repétitive tout le Ion?,

des registres de l'âge (même estimé) de la plupart des enquêtés.

Les données relatives à la n~riode intermédiaire allant de 1970 à 1980. -
existent dans différents doa.unents AVB. Il s'agit notanment de certaines esti-

mations relatives à l'aIm~e 1972 (2) et surtout du recensement national de

1975 (3). Ces diff;;rentes sources n'offrent que des chiffres globaux tout au plus

répartis en nombre de femnes et nonbre d' mnmes. L'absence de données plus déudl

lées pour des différentes années écoulées ne permet donc pas de faire l'étude

structurelle de la population des villages concernés et de leur ensemble.

Nous avons dès le départ, arrêté l:idée d'effectuer notre propre

recensement. Il pemettra d'actualiser les dormées disparates qui de toute f~çon

canmençaient à être frappées d'obsolescence tout en pennettant des corrçaraisons

dans le temps et une analyse structurelle des composantes diverses de l'ensemble

des populations des villages enquêtés.

b) Le recensenent

1. Cloix de l'unité de collecte

La question mé~\odologique de départ a été celle de l'identification

de l'unité sociale devant servir de base de collecte satisfaisant aux conditions

théoriques suivantes : d'abord qu'elle soit choisie de telle sorte qu'elle ~utorisc

le moins d'erreurs possibles tels omissions et double décompte des individus au

moment du dénombrement. Ensuite, que grâce à la possibilité de transcripticn sur

un même questionnaire individuel des infonnations significatives, horoogènes et

peu lourdes à manipuler, le travail de l'étude démographique se trouve alL~:;;~

(1) Des pages entières de certains registres sont soit pas lisibles du tout,
soit systématiquement arrachées.

(2) AVE. Direction des Etudes et des Programmes, op. cité.

(3) Ministère de liEconomie et des Finances. Direction de la Statistique.
!IRépertoire des localités de Côte d'Ivoire et Population 1975". Tome ll).\
provisoire. Abidjan? août 1976. J



et simplifié au double plan du déroulement des interview's et de leur dépouil

la:1er1t. Cette.demière condition résolvait autornatiquerrent le nroblème t~:clmiùue- -
de durée de l'enquête dans la mesure où il s' est a~i de faire le dénanbran~nt

systématique de la ?OPU1ation des huit villages AVB de l'Ayaou-Sud dont on

indiquera plus loin qu'elle est aujourd'hui voisine de 15.000 habitants et que

les ~rsOlU1es ayan~ .§té sOlDnises à l'interview' s'élèvent â ~lus de 1. ô70 chefs

d'aulo.

L'étude de l'organisation soci:!le baoulé dans le cadre villageois

offre deux possibilités de choix de cette unité de base, variables de l'u.~~ à

l'autre sur une échelle de pertinence dont le niveau vient d'être ainsi défi..i.i.

Il s'agit notamment des éléments de structuration et de fonctionnement sociolo

giques que œsignent les notions d'auLobo et 'cl. ,au'Lo. Q..1e recouvrent ces deux

notions et quelle est leur utilité pratique en ce qui concerne nos objectifs

d'enquête?

2. L' aulobo, l' aulo et la notion d' aulo ménage

L'aulobo et l'auLo constituent dans la société villageoise baouHi les

él6ments de strocturation non seulement sociologique mais aussi ~ique du

village. Si l' aulobo est souvent tr~duit par "quartier", il entretient frGqueJii.

ment à l'usage une confusion avec le tenne au'Lo, unité socio-totJOgraphique plus

réduite dont il faut pourtant le distinguer. Nous devons à Pierre Etienne un

certain nanbre d'études consacrees à l'organisation sociale baoulé. Nous nous

référons ici à lui (1).

Traditionnellement et encore aujourd'hui, l'aulobo constitue ce qu'on

appelle camunanent la famille élargie. Celle-ci se définit conme l' ensanble des

descendants d'un même ancêtre soit en lignée agnatique (patrilinéarité) soit ~n

lignée ut~ (rnatrilinéarité) soit encore en lignée cognatique (principe

eX?loitant les deux fonnes de filiation). Cet ensari:>le intègre un~ autre

catégorie de parents : les femmes marii§es dans l' aulobo voisin cu plus lointain

mais qui n'ont pas encore rejoint le domicile de lalr ~ux, les personnes

intégrées élU groupe grâce ~ des relations de clientèle par exemple ou ~ la

pérennité d'une relation de dépendance plus ancierme, avec des descendants

d'esclaves et/ou des personnes mises à gage rest~es sur place.

(1) Voir notaœment : P. Etienne : Structures des groupes familiaux et de la
parend. Première partie. ;;Les groupes familiaux" et "le fait villageois
Baoulé". Centre ORSTeJot de Petit BassaJn. Abidjan, Côte d'Ivoire.



Quant à l'auZo il constitue l'ur.ité mini!JU.Illl d'habitat incluse c1ar..s le

quartier. Il.a tme dimension s,!?atiale J fonction socio-économique : espace ouv:;r:~

ou clos (palissade) renfenr.ant des bâti1ilen.ts à usage varié (habitat danestique

agricole, religieux et de stockage). Et, selon Pierre Etienne, la forme idaal~

d'un au.lo est tm ~rallélograrnrœ comprenant une maison pour l'homme, tme IT'3.iso:î.

pour la fe;:me, un bâtiment Èl fonction de cuisLl1e et une douchière , très éloi~Li.;s

l'ur. de l'autre.

L'aulobo a l~e structure ou une composition trop complexe ou plutôt

trop ~1argée en éléments disparates pour être retenu comme unité de collecte.

Avec l' aulo, il suffirait s implanent d'interviewer le seul chef

(::>ropriétaire de la concession) pour avoir les informations démographiques voulu~s

sur l'ensemble des individus composant cet aulo. Il présente les caractéristiques

essentielles de simplicité et d'homogénéité qui en feraient une bonne unité de

collecte. Or, tout comme pour l'auZobo, scIon Pierre Etienne, les meni>res du

groupe aulo sont dis'l;)arates géo~aphiquement, et l'n'OCCupent pas nécessairement

dans le village un espace d'un seul tenant" (1).

Nous avons retenu le noyau familial a:uto, en raison de sa simplicité

et de son caractère IOOins touffu que celui de l' aulobo. t··'!ais le problème de

disparité géograp.lüque des individus qui le composent susceptible de rendre malaisé

le déroulement de l'enquête d'tme part, et la densification des tmités résidantiel

les qui, dans le cadre du nouvel habitat style AVB regroupe plusieurs ménages

rendaient nécessaire un travail supplémentaire d'~laboration et de circonscription

conceptuelles au niveau de ce noyau afin de le rendre plus apte à répondre aux

exigences à la fois théoriques et techniques de notre enquête.

En effet, dans la con:eption des villages, l' AVB a tenu canpte, du

principe de leur structuration traditionnelle en au,lobo et a:ulo, tout au moins sur

le plan de 1forganisation spatiale du groupe familial. Or avec le temps, l'aula

en particulier a cessé d'être simplement t.m "parallélograr.me comprenant une

maison pour 1 'horrrne" tme maison pour la femme, un bâtiment à fonction de cuisine

et une douchière très éloignés l'tm. de l' autre"~ c'est-à-dire une structure de

base simple et homogène. Il est engagé au contraire dans un processus de de~~ifi

cation des ménages, et cOmi;>rend aujourd 'hui plusia1I'S tmités matriJooniales

comprenant clles-mêsœs plusiwrs niveaux.

(l) P. Etienne : ;1:tudes des vilbges dans la région de Bouaké t'. ExtTait
Bulletin de liaison Sciences Humaines. ORSTO~, juillet 1965.



Au prei'ier niVl:au on distingue l'attributaire principal du logement

ou de la concession. Celui-ci est généralement le père de famille dans 1Ja'iA.W

d'origine (~ l'ancien village). Il a de ce fait, bénéficié d'un log~ent

lors des opérations de réinstallation. A cet attributaire principal s' attache son

(ou ses) épouse (ses) , les enfants à bas âge et autres parents (mère, neveu."C)

veuves, grandes filles divorcées célibataires ou mariés mais n'ayant pas encore

rejoint leur foyer conjugal.

Au deuxième niveau, il comprend les attributions qu'on pourrait qualifier

de secondaires. Ce groupe est constitué gé~ralerrent de grands enfants (ou tou.te

autre personne adulte) mariés et pères de famille. Ces derniers, pour la plt.t:'art,

étaient attachés à la persome de l'attributaire principal au IOOment de l' at

tribution de logements. A ce titre, ils n'avaient p.1 bénéficier directerent d'un

logement. Aujourd'hui, ils ont grandi et certains d'entre eux ont p.1 se :mrier

depuis plusieurs années. Hais» faute de rraison à eux pl"O?res, ils continuent à

vivre au côté de leur père (ou tuteur) dans leur chambre de jamesse avec leur(s)

épouse (s), leurs enfants et autres persormes à charge éventuellement.

3. L'aulo-ménage : signification et limite d'interprétation

La no'tion d' aulo-ménage rej oint donc celle d' 3Ulo dans son acception

COUI'ante. Bais nous privilégions en celle-ci son contenu et son caractère cl 'unit~

matrimoniale ~ l'aspect résidentialité restant ici secondaire et peu détenninal1t

du moins du point de vue auxquels nous nous plaçons.

Il a pour composition : tout individu résident, marié avec ou sans

enfants, ayant des responsabilités sociales (~ersomes à charge par exemple) ou

pas, dévolues coutumièrement à lm chef de famille, attributaire principal ou non

d'une maison AVB ou d'une exploitation agricole (1). L'aulo-rrénage peut être

constitué éga.lanent par toute personne des deux sexes, veuve et/ou héritier du

patrwine socio-économique de leur conjoint et par. trot célibataire vivant sur

le plan social familial et économique hors de toute dépendan:e.

L'interpr§tation du concept que nous avons voulu ici très restrictif,

admet donc des limites quant aUlC relations sociales internes qu'il renferme. 'Unité
)

d'intérêt exclusivement démographique (2), elle ne doit se cor.tprendre et être

(1) De la même façon que nous parlions d'attributaire principal ou indirect en ce
qui conceme les loge:lents J nous pouvons employer le même langage en ce qui
concerne les exploitations agricoles.

(2) Il n'y a pas nêcessairement coïncidence entre unité démographique et toute
autre unité statistiqua. Cela est encore plus vrai ici où la cellule aulo a
du être amputée de ses autres significations sociologiques pour en faire un
concept démographiquement pertinent. \ ~lt



traitée que par rapport à l'objectif de travail pour lequel elle a été élOlboMe ..

à savoir faciliter le travail d'enquête et du dépouillement des infonnatio!1S
recueillies .•

riais ce concçpt nia pas que des avantages pratiques :x'ur le dérouleme.1t

de l'enquête. A l'usage des difficultés sont aprJarues qu'il a bien fallu résoudre.

Ces difficultés n'avaient rien à avoir, certes, avec le choix de l'unit3 de

collecte, ni avec sa définition. Elles tenaient plutôt aux comportements des

enquêtés qui se laissèrent aller, pour quelques-uns d'entre eux à des ré~nses

manifestement fantaisistes, ne correspondant ,as à la réalité. nota.'I'IIlent au

moment de l'énumération des personnes à charge. Soit on surestime ce nombre}

soit on s'attribue des enfants qu'on n'a pas effectivement. L'attitude typique

est la suivante: un attributaire principal d'un logement AVB ou le chef de la

concession répartit tme partie de ses propres enfants à bas âge entre ses autres

fils mariés et vivant encore avec lui faute de maison. La raison en est simplement

que les villageois vivent en pennanence dans la psychose d'un transfert et

associent toujours tout recensanent à une attribution de logement soit dans le

cadre de ce transfert, soit dans le cadre des villages actuels où tout le ronde

n' avait ~ avoir un logeœnt à sa convenance (1). En faisant des déclarations

expressement suresti'M.tives, ils essayent d'accroître leur propre coefficient

de charge sociale afL~ de bénéficier de logements plus spacieux.

;·tJ.is il convient cependant de faire remarquer que les fausses déclaratioas

en cause, du reste minoritaires, n'ont prêté à aucune conséquence sur le plan

simplement arithretrique du décompte des individus, dans la mesure où nous

(1) Cette même population avait eu une attitude tout à fait contraire jadis et
au moment des recensements ?r~figurant les transferts. Il s'agissait pour e~~~

selon Pierre Etienne de baisser le plus possible le nocbre de leurs dépendants J

associant ces recensements au retour de l'impôt de capi tation : "Les recense"
ments démagraphiques, non seulement celui de l'enquête 1982-1983 mais, œme
celui des populations du périmètre d'inondation du barrage de Kossou en 196~;

ont toujours ét~ associés à la perspective d'un retour à llimpôt de capit3tion:
en 1969, la plupart des gens ne croyaient guère à la r~alité du proj~t Kossou
et y voyaient surtout une llruse lt du pouvoir ••• et avaient donc tendance i1
omettre volontairement un certain no~re de personnes dans leur déclaration:.
Voir : Pierre Etienne in ilH~thode~ théorie et pratique de la recherD"le te
terrain e!l sociologie· 1

• in colloque de sociologie. Première gri lle. Abièj an j

1974. Dans un de ses documents 11 AVB parle de certains !'ocis au recensement
de 69" èt ajoute : ;1 ••• que la personne qui n'a pas été recensée a forc1l:!1'il:1t
dû le faire expds ••• :'. Voir P. Debouvry : I~S sinistrés dans le d~parte~nt

de Bouaflé". AVIJ-DRY secteur de aouafl~! 22/09/1974.



procédions, en cas de suspicion à des vérifications L1iIédiates. Et .1 l'occé'sion

de celles-ci, il a été remarqué que si les relations sc~iologiques déclarées

ét~ient fictrves, il ne s'agissait pas moins cependant, d'enfants ou d'individus

existant effectivement dans la concession ou dans la maison familiale.

r~lgré cet inconvénient, dont les conséquences sont donc négligeables,

le concept d'auZo ménage nous paraît plus pertinent que tout autre, privil~giant

ici le critère de matri.mnialité comœ critère de choix : la situation Ii2.tri..n:mi3.l-=

des individus, ou le premier mariage d'un jetme, le problèrœ d'accès à une ex?loi

tation agricole persormelle sont liés et constituent la question névralgique è.a.r.s

le contexte particulier du développement des villages AVB et par rapport s.
laquelle un certain nanbre d 'hnothèses de travail doivent être fonnulées. Car

le dêroulement de l'enquête sur le terrain n?us a montré que toute étude de

bilan et d'évaluation des prog1ëU!J1leS de développement dans cette zone ne deVTait

pas négliger cet aspect des choses.

c) L' enqœte proprement dite

1. Le questionnaire

Nous avions conçu un questionnaire relativement lourd cœrportant en

plus des questions strictement d'ordre délOOgraphiques) des questions r.orta."'1t sur

l'économie agricole passée et présente, l'habitat et les nouvelles structures

villageoises, les questions d'opinion et d' attitude. Al' exception des questions

démographiques, les autres n'ont joué qu'tm rôle de pré-enquête. Leurs résultats

peu significatifs ne seront donc pas exploités ici, mais ils le seront ultérie'..lre

ment, après des enquêtes plus approfondies auxquelles ils domeront lieu.

La partie du questionnaire qui a été retenu a pour objectif la connais

sance de la taille de la population des villages étudiés, son évolution et sa

structurat~durant la période 1969-1979 à 1983. Il recueil~e également des

informations sur les flux migratoires et le comportement matriJOOnial des indivij'..lS

interviewés qui sont les chefs d' aulo. Il est structuré en deux parties.

Une première partie portant sur l' identité du chef d'aulo (nom,

prenom, date et lieu de naissance) •

Une deuxième partie portant sur la situation matri.mJniale du chef d '3u1o

et les relations socio-~mographiquesqui existent au sein de la cellule aulo

(enfants et divers individus en charge). Elle porte également sur les ép:Juses

(nom, prénom, âge, période œ année de mariage respectif par chaque épouse).

,~,



La questian sur la période de iiariage de chaque épouse ayant roUT objectif de

mesurer 1.1 propension des individus à prendre des épouses 1 placés dans des

contextes socicr-économiques différents (ancien village et village AVB) •

L:J. catégorie dl enfants comprend les propres enfants du chef d' aulo et

les autres (neveux, fr~res, cousins) que nous appelons personnes à charge auxquel

les on peut ajouter des persormes plus âgées (1). En ce qui concerne les enfr.nts

propres du chef d'aulo, on distingue d'un côt~, les enfants vivant en pennanencc

au village et les enfants de sexe masculin vivant à l'extérieur du village. Pûur

ces derniers, mus disti'1gu0n5 encore J afin de qualifier le type d' exode qui e3t

en cause, les raisant scolaires ou professionnelles qualifiées de migration des

autres raisons (2).

Afin d'éviter les doubles décomptes au sein d'une IOOrœ entit~ vil

lageoise, les Baoulé pratiquant abondamment l'endogamie de village, les filles

mariées du chef d'aulo, dans un autre quartier sont d~clarées. Avec les rensei

gnerents cbtenus (nom de l' §!?Ouse et son quartier) elles sont retrcuv6es corrme

épouses dans l'aulo de leur mari où. seul, elles sont enregistrées.

2. Le déroulement de l'enqu!te

Si l'unité de collecte déll'Ographique est ce que nous appelons :J.UUJ··

rrénage, il nous a suffi d'interviewer son chef p::>ur avoir des infonnations sur

les individus qui co~ent sa population. Pow- chaque village, au roornent de

1 'e~uête, nous dressons la liste des aulobo et pour chacun de ceux-ci, 1:::1. list,;

des atùo par l'enregistrement puT et simple des chefs qui seront ensuite

interviewés les uns a,rès les autres.

Le cb.oix et la définition que nous avons donnés à l'unité de collecte

a eu peur conséquence~a déTl11ltiplication du nombre d' aulo, norrbre supérieur A

celui enregistré par l' AVB p..tisque dans une même concession nous avons enregistr~

de 2 à 3 aulo. Ce qui a conduit à un norrbre plus i.m:p:lrtant d ' individus â

interviewer en relation avec le temps qui fut nécessaire pour la réalisation

complète de l'enquête.

(1) Voir supra définition et composition d'un aulo.

(2) Nous recherchons en particulier les personnes ayant émigrê après s'être
install~es dans le village sous la pression de divers facteur. de désaf
fection imputables aux conditiona sacio-économiques nouvelles.



II. L~ SITUATION ~HIQJE

Nous nous intéressons, dans cette deuxième section à trois indicateurs

principaux: la taille de la PJpulation et son évolution ~is la date du trans

fert, la structure de cette popJ1ation et la situation matri.nrJni.ale des individus.

A. Les données globales de 1970, 1975 et 1983

a) La taille de la population et son évolution

hl moment des trans ferts, la pcrpulation des villages transférés, dans

leur ensamle était de lD.603 habitants. En 1975, au recensement national elle

était estimée à 11.636 habitants. En 1983, le recensanent. que nous avons effectué

a domé une population globale de 14.848 habitants.

Les populations de départ ne sont pas homogènes, en ce sens qu 1 elles

ne correspondent pas toutes à la même année de réf~rence, les villages n layant

pas été transférés tous la même année. On ne ~t donc canparer les différentes

pcp.J1ations de départ : mais la colome "année de départI! dans le tableau ci

dessros n'a de signification que si nous parlons de "population transférée" .•

pour simplifier. Pour les villages de Nangrékro, Ndénoukro, Atossê, Benou et

Akoviébo, il s 1 agit de l'armée 1970, tandis que pour Ndouffoukankro, Blé et

Diacohou, on se réfère respectivement â 1972 ~ 1973 et. 1975.

Tableau net 2 . Population globale.

! i !
! ; Année de départ 1975 1983 !
! i pop. transférée !
1 !i Nangrékro 1.200 1.383 ! 1.911 !
1 Ndénoukro 1.500 1.754 ! 2.362 !
1 ! 2.312

!i Atossé 1.478 1.567 ! !
! Bénou 500 471 ! 574 !
1 ! !! Akoviébo 1 .105 928 ! 1.183 !
! NdouffouJr..ankro (1972) 1.387 2.143 ! 2.397 !
1

1.785 ! 2.329 !i Blé (1973) 1.628 ! !
Diacohou (1975) 1.605 1.605 ! 1.77S !

! !

TOfAL 10.603 11.636
1 14.848

!
! !

\~i



en peut dégager le taux de croissance global d'une période à l'autre.

Elle est de 9,74 'ft pour la période 1970-1975 (1) et de 27,60 % 'DOUr la période
& - •

1975-1983. Pour cette dernière période, le taux de croissance moyen annuel est

de 3,45 %. Celui-ci est comparable au taux de croissance IOOyen annuel en zone

rurale estimé sur le plan national et qui est de l'ordre de 3,8 \ (1). Mais il

faut le rapporter il chaque cas par rapport auquel il varie considérablement

d'une situation locale â l'autre (voir le tableau ci-apres) .

Tableau nO 3 : Taux de croissance moyen annuel

r 1
iAkoviébo :NdDuff.iNangrékro iNdé1oukro Atossé Bénou

faux de !
croissance 4,77 4,33 5,94 2 73" 3,50 1 1,48, !l1DYen annuel !

b) La densité de la population

Blé

3,80

1 1
iDiacohoui
! !
! !
1 1,32 !
! !

Variable d'un terroir à l'autre, elle était pour l'ensemble des villages

AVB, au IIDilent de la réinstallation en moyenne de 57 habitants au km2.

Avec la croissance générale de la poFUlation cbservée ci-dessus, cette

densit~ a connu une évolution conséquente particulièranent forte dans l'ensaIble

Elle est de 67,62 habitants en 1'!DYenne. Le tableau ci-apr~ indique qu'elle est

variable d'lm village à l'autre.

Tableau nO 4 : Evolution de la densité

1 1 1
1Akoviébo

1 ,
i Nangrékro iNdénoukro i Atossé Bénou Ndouff. Blé iDiacohoui

Densité ! 1 !
51- 55 51 41 ! 57 60 49 S3 !initiale ! !

Densité ! !

en 1983 89 87 74 47 ! 34 79,9 70,57 59) 16 !
! !

On observe en effet des terroirs tr~s fortement surdensifiés tels

Ndouffoukankro (79}9), Nangrékro (89), Ndénoukro (87), Atossé (74), Blé (70,57).

Whe Diacohou avec ses 59,16 habitants au km2, reste dans une hauteur de densit~

qui peut être considérée comne assez importante.

(l) Denis Baillon : Cours de démographie. Cycle moyen supérieur 2e année.
ENA, Hinist~re de la Fonction Publique. FéVTier 1976.
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Dans tous les cas 1 comparativement aux donn~es nationales, la zone Tos

est une zon~ très dense, voire surdensifiée. La zone géographique forestière

génêralanent plus dense n'a que 19 ~ 2 habitants au km2 (1).

B. Les données de structure de la p?pu1ation

a) Les aul~ recensés : effectif et PQ?Ulation moyenne

Pour les huit villages enquêtés) il a été denanbré 1.871 aulo. Ce

nanbre correspond au nombre total de chefs dl aulo qui ont été effectivanent

soumis ~ l'interview.

La PJ!:Ulation myenne par aulo est voisine de huit personnes. Hais ce

nombre varie suivant la localité. Le tableaU ci-après indique le nœt>re dlaulo

par village, la population rroyerme par aulo, et quelques données récapitulatives

(villages dt origine, densité et population globale) qui sont les différentes

fonnes de répartition de la I-'OPUlation.

Tableau nO S : Répartition de la potnlation par catégorie

INangré- !Ndénou- Atossé
!kro lkro
, !

Bénou !Akovié- !Ndouf- 1

lkro !foukan-
1 Ikro

Blé !Diaco
Ihou
!

!
, 1

iEnsanblei
1

21

7,93

1.l3ïl

67,62

14.84<1

1

233

7,61

59,16

1.77S

4

319

7,30

70,9

2.329

1 3 5

84 135 328

47 34 79,9

574 1.183 2.397

8,97 8~87 7,30

322

89 87 f 74

248 258 266

7,68 9,13 8,82

1.911 2.362 2.312

Densité

Population

Villages
d'origine

Pop. moy ./aulo

!
!!----------- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----
!
!1----------- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----
!
!!----------- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----
1 Nanbre aulo
11----------- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----
!
!
--------.;,---~--....;...--.......;.------...;....-------------

(1) Denis Baillon op. cité, p. 34.
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b) Les aulo recensés : structure d'âge

La structure d'âge de la population interviewée se répartit comne suie
dans le tableau ci-après (tableau nO 6).

1 1 1 1 1

15-20!20-25!25-30 30-3S 3S-40!40-45!45-50 50-55is5-60i60-65i6S-70i70 et TOTAL, ! ! ! !! !plus
!

:ffectif 29 132 206 200 165 ! 157 195 179 ! 155 ! 174 119 ! 160 1.871
! ! ! !

-! !--r--! ! ! ! !
~ 1,54 7)05 !11,01!10 j 68! 8,81 !8,39 !10,42 9,56 ! 8,21 ! 9,29 6,36 ! C;5S ! 100,

! ! ! ! ! ! ! ! !

La proportion de très j ames chefs d' aulo est relativement faiblp. rrW.s

ne f.'lan:IUe PaS d'être significative au regard de res~nsabilit~s sociales (rnariage,

héritage) qui sont les leur en vertu desquelles ils ont ~té enregistrés COJm.e

chefs d' aulo, malgré leur âge, entre 15 et 20 ans.

Les taux les plus bas concernent également les individus dont l'âge

est cOr.tpris entre 20-25 ans, 65-70 ans et 70 ans et plus. Hais il convient de

souligner plutôt que les groupes d' ~~e dont les effectifs sont le plus élev~s

sont compris entre l'intervalle 25 -30 et 60-65. Et 47,48 \ des chefs d' aulo

ont moins de 45 ans. Ce sont les individus qui étaient les plus jetmes au

lT!lment du transfert •

c) Structure de la population globale

La population se répartit en hœmes dont l'effectif est 6.890 persœ:nes

(soit 46,40 4) et en femmes, effectif: 7.958 soit 53 j 60 \.

Elle se structure ainsi en fonction des sexes et des groupes d'âge

qui leur correspondent, dans le tableau suivant:

\l.tl



Tableau nO 7 Structure générale de la population selo~ le sexe et l'âge

'"""- 1
Population HCH,TI:S FEIf.ffiS H + F tClasses

d'âge Effectif % Effectif %
! Effectif %

--!
1 1

o - 5 1.351 49,n 1.355 50,08 ! 2.706 18 )23 !
! 1

5 - 10 1.300 51.46 1.226 48.54 ! 2.526 17 JO 1 !

10 15 1.027 51,27 976 48,73 ! 2.003 13,49 !
! !

lS - 20 781 45,94 919 54,06 ! 1.700 11 ,45 !

20 - 25 5a5 46,09 684 55,81 ! 1.269 8 155 !
! !

2S - 30 339 36,92 579 63,08 ! 918 6.18 !

30 - 35 192 31,01 427 ". 78,99 ! 619 4,17 !
! !

35 - 40 131 32,32 379 67,68 ! S60 3,77 !

40 - 45 157 34,79 313 65)21 ! 480 3,23 !
! !

45 - 50 207 . 40,11 309 59,99 ! 516 3,47 !

50 - 55 197 ! 46,90 223 53,09 ! 420 2,83 !
! ! !

55 - 60 149 ! tirS, 56 178 54,44 ! 327 2,20 !

60 - 65 171 ! 54,28 144 45,72 ! 315 2,12 !
! ! ,

65 - 70 107 ! 48> 19 115 51~81 ! 222 1,~9

70 et + 136 ! 50,93 131 49,07 ! 267 1,79! !

Effectifs totaux et ! !
6.890 ! .16,40 7.958 53;60 ! 14.848 100taux moyens par sexe ! !

Le tableau fait apparaître que plus de la !'OOitié (53,50 % de la

population est féminine. Cela se reflète au niveau de toutes les classes d'âge:

sauf dans les tranches ùe 5 à 10 ans, 10 à 15 ans et 70 ans et plus, qui ont

respectivement: hommes, 51,46, 51)27 \ et 50,93 %.

Ù.l.tableau ci-dessus on peut extraire le tableau suivant pour compar,:!'

les grands groupes d râge; tous sexes confondus.

Tableau nO 7 bis P.épartition en pourcentage par grands groupes d rgge

f ............... Classes !
1 " d''''' o - 15 15 - 30 30 - 45 45 - 60 60 et + T'JfAL. Eff tOf age.
! ec 1 ':>--.. !
!

\ 49,24 26,18 12.17 8~5 3,91 100



On observe que ;;.rès de la Iroitiz de la population (49,24 %) a moins è.G

quinze ans at plus de 70 ~ des individus ont tout au plus 30 ans. Ils' agi t cl' ü:).(;

po:JtÙation extrêmanent jeune te:lle qu' on le sentira ~galerr.6'lt dans sa structuraüor
selon l'activité .

.:1) Structure de la population active

Est généralement consi<i§ré conme actif en milieu rural tout individu

âgé de 15 à 60 ans. Nous parlons ici, essentiellement d'actifs agricoles toute

autre forme d'activité productive étant pratiquep~nt marginale et affaire d1une

infine minorité de spécialistes artisanaux. Dans le tableau ci-dessous nous avons

la population active totale.

Tableau n° a ~ Population et taux d'activité globale et par aulo

r

Population Population Taux Population Taux d'activité,
active active moyenne rrcyenne partotale totale par aulo aulo

Effectif 14.84ti 6.809 4S ,e5 3,63 45,81

On remarque le taux d'activité globale (45~8S \) est le même qu3 le

taux d' activité par aulo. Hais pour l' ensanble ce taux d' activité global se

répartit comme suit selon les sexes dans le tableau suivant :

T3bleau nO 9 : Répartition de la population active et taux d' activité
selon le sexe et le grotz?e d'âge

1

! ;n·Jl·'ffi FEi-l"'ffi Tot. classes,
Effectif

d'âgei .Effectif % t !
1

22,91 24,96 !
15 - 20 731 27,91 919 1

20 - 25 Sa5 20,90 684 17,05 18,68 !

25 - 30 339 12, 11 S79 14,43 13,48 !
!

30 - 35 192 6,36 427 10,64 9)09 !

6,46 379 9)44 8,22 !
35 - 40 181 !
40 - 45 167 5,96 313 7,80 7,04 !

207 7,39 309 7 JO 7,57 !
45 - 50 !
50 - S5 197 7,04 223 5,55 6, 16 !

149 5,32 178 4,43 4 :80 !
55 - 60 !

2.798 41,10 ,~. 011 58,90 100 !
TarAL !
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En rapportant la population active totale aux différentes classes d i â~e

qui la définissent et au sexe, on observe coument elle se structure générale::!t-4't.

Lorsqu'on considère l'âge on observe que ce sont les classes dl âge les

plus jeunes qui rétmissent la part la plus grande de la population active globale.

Et lorsqu'on définit h~s grands groupes d'âge on a cette répartition suivante

15 à 30 ans (57,12 %)J 30 à 4S ar~ (24,35 \) et 4S à 60 ans (18,30 %).

Lorsqu Ion considère le sexe il y a Lm déficit de la population active

masculine vis-à-vis de la population active féminine. Ce déficit est du, essentiel

lement au déficit des tranches d'âge rrasculines comprises entre 2S et 45 cilS. En

toute hypotl1èse t il s'agit de tranches d'âge qui est ?lus souvent soumis aux

pressions des factèurs de déperdition d'effectifs masculins, qui donnent leur

forme et leur contenu aux différentes fonnes d'exode et de migration de population.

C. La formation des unités matrimoniales

a) Les effectifs dl aulo concernés

La formation d'une unité matrimoniale, c'est-à-dire l'apparition de ce

que nous avons awelé aulo-rœnage J constitue un indicateur de description du

comportement rnatri.m:mial des individus (de sexe masculin). De nature qualitative,

cet indicateur peut-être quantifié sur la base des fréquences des mariages

contractés et le nombre d' aulo-ménages concernés. lIa des :implications socic··

éccnor.rlques pour ces derniers et pour leur groupe d'appartenance (famille J

village). Mais, rapprocher cette donnée aux deux contextes socio-éconœri.ques en

présence (la situation rratri.mJniale d'avant transfert et la situation ma.tr'L:lcni:ü~~

d'après transfert) c'est faire indiquer comment il est influencé, éclairé et peut

être expliqué.

Dans les tableaux qui suivent J nous considérons d 'tme part l'effectif

des aulo concernés par les mariages simples (nouveaux) ou supplémentaires (au

l1Dins tm mariage après le premier contracté dans l'ancien village), l' ef~ectif

des chefs d' aulo ayant contracté un mariage au moins, seuleIœnt dans le nouveau

village et l'effectif de chefs d' aulo ayant 1?ris tme fenme au lOOins seulerùen:

dans l'ancien village. Nous considérons d'autre part la tendance des chefs d; ~1ulo

à l' 3Ccunulation des coépouses.



1
Effectif de chefs auloi
au IOOins 1 nariage ;
seulement dans ancien;
village .

Tableau nO 10 Situation matrimoniale des chefs d' aulo dans l'ancien
et le nouveau village

t 1
! Effectif de chefs j Effectif de chefs auloj
! aulo concernés par jau moins 1 mariage i
! mariage dans nouveau ;seulement dans ,
! village ;nouveau village i
!------~r__--------~---------_;_---------
! Nangrékro 122 100 22

! Ndénou1cro 78 24 S4
!
! Atossé 97 88 9

! Dénou 39 29 10

! Akoviébo 26! 47! ! 9
! Ndouffouka.nkro 165 ! 125 130
! Blé !! 125! 124 127

! Diacohou 121! 90 102
! !,------- ----------,---------- ----------
! TarAL 773 1 627 463

Il ressort du tableau que 41,31 \ (taux calculé par rapport ~ lfer~e~le

des aulo recensés) sont concernés par tous les mariages int~rvenus dans le nouveau

village. Il comprend des individus mari~s dans l'ancien village et ceux mariés

dans le nouveau village.

n'autre part, 33.51 ~ des chefs aulo soit à peu prês le tiers des aulo

recensés se sont mariés par la première fois dans le nouveau. Il s'agit donc

d 'tme catégorie de la population qui était jetme au manent du transfert et qui

n'a atteint l'âge de se marier qu'après ce dernier.

Enfin CaDC qui ne se sont pas mariés du tout depuis et qui n'ont pour

femne(s) qu~ celle(s) épousée(s) dans l'ancien village ne r~unissent qu 'tm peu

moins du 1/4 (soit 24,74 \ de l'effectif) de l'ensemble des chefs d' aulo recens'~s.

L' effectif des tout "premiers" mariages dans le nouveau village apparaît donc

comme LUle donnée quantitativement importante. Il reste à savoir conrnent elle

influence ~a concentration de l;>lusieurs épouses (polyginie) au niveau d'un rn.ême

aulo.

b) Degré de polyginie

Les tableaux suivants classent les chefs d' aulo en fonction de l' effecti

des coépouses. Le premier tableau dorme les chiffres bruts, et le second les

pourcentages correspondants.



Tableau nO 11 ; Effectif de ~~efs dlaulo selon le nombre de coépouses

Effectifs ! épouse 2 épouses 3 épouses 4 épouses
Villages'

~J
et plus

Nangrékro ! 164 30 5!
Ndénoukro ! 147 21 5
Atossé ! 178 4 3 1!
Bénou ! 49 10 3 3
Akoviébo

1
94 23 1 2

Ndouffoukankro 277 56 10 1
Blé 214 66 11 3
Diacohou 137 62 11 3

Tableau nO 11 bis Pourcentage des chefs d' aulo , selon le noniJre
de coépouses

Effectifs 1 épouse 2 épouses 3 épouses 4 énouses
et 'plusVillages

~ % % %
.........

Nangrékro 66 1 12 24,29 ! 4)59
~~dénoukro 56,97 26,92 ! 6,41
Atossé 66,91 4,12 ! 3,92 1,3!
Bénou 58,33 25,54 ! 7,69 7,69
Akoviébo 69 1 62 41,07 ! 1,78 3,57!
Ndroffoukan.lcro 59 17,07 ! 3,04 0,30
Blé 67,08 20,68 ! 3,44 0,94!
Diacohou 58,79 26,68 ! 0,94 1,28

!

Taux par rapport !
!à l' ensanble des 31,46 14,53 ! 3,15 0,86

aulo recensés !

On rena.rque que la constitution d'aulo de plus d'tme épouse est un

IJhénomène moins important dans la population des Tos. Environ 18 \ seulement des

chefs d' aulo sont concernés par la concentration de deux coépouses et plus. Autre'·

ment dit, la tendance est à 1 1acquis ition de rroins de fernnes possible, c'est-à

dire à la lIxmogamie qui concerne plus de 80 % des chefs d' aulo.

La majorité des mariages effectués dans les nouveaux villages est le

fait des jeunes. Ce qui explique la tendance générale ici observée à la roonogamie ~

la polyginie étant le fait généralement, des persormes assez avancées en âge et

assurant t.m niveau de responsabilité économique et sociale relativement ij1JPOrtant.

\~~



III. FORMES "'ET CAA4.CTERISnq,JES DES FLUX MIGRATOIRES

A. Le problème

Il s'agit de dénorrbrer dans les villages et les aulo, le nombre da

paysans ayant quitté le village après avoir été transférés et/ou install~s par

l'AVE, d'en connaître il la fois les motivations, le point de destination et

l'activité exercée sur le lieu d'arrivée. L'objectif visé n'est pas a priori l~

mesure du volume du flux migratoire et de degré de ponction qui s'exerce sur la

démogra~~ie du fait des départs quoique l'él~ment de déperdition quantifié,

corresponde il quelque chose de pas négligeable (4,49 1 de la population des Tos) .

Il s'agit de reche~~er au-delà des .données·quantitatives les significations

particulières que prennent les flux dans le contexte socio-économique g~néral et

de la situation concrète de fait créée aux populations par l'AVB. Ce n'est 9as

l'évaluation de la masse des non-résidents (certains départs étant sirnpleJ!1.ent

saisonniers avec tme perspective dé retour), mis l'analyse des conditions qui

déterminent leur co~tement. C'est pourquoi, il s'agira, pour atteindre cet

ob jectif, de considérer la situation natérielle et économique de départ du migrant.

L'enquête n'a pas été faita dans tous les villages. Néannoins, l'échan

tillon nous paraît suffisamment représentatif pour refléter la situation

d'enserole 'PJisque sur huit villages, six ont été enquêtés. Les migrants

eux-mêmes ~tant bien sûr absents, ce sont les chefs d' aulo qui ont été amenés

il rélXlndre et il 1es énumérer. Nous n'avons donc retenu que les villages dans

lesquels les infonnations nous ont paru plus crédibles.

Q1 a enregistré au total 667 migrants pour l'ensent>le de tous les

villages. Ils sont répartis suivant les deux grandes zones (rurales et urbai..Tles)

de destinatÏ2n. Dans le tableau qui suit, on remarque que les départs rurawc ~vec

68,96 % sont plus importants que les dép3.rts a destination umaine 31 ,04 ~.

Ta1leau nO 12 : Effectif des migrants par village et par zone de destinP.tior..

1 ~rale Umaine TarAL
Villages

Nangrékro 40 36 76
Atossé 56 S4 110
Akovi~bo 93 37 130
Ndouffouk3.nkro 153 39 192
Blé 88 16 104
Diacohou 30 2S SS

TOTAL 460 207 667



Tibleau n° 12 bi3 R§û~rtition en t par village selon la zone 1e destinêti0~

1
Destination; Rurale Urbaine

Villages 1 % %

N9.I1gr§kro 'r 5,99 5~39

Atossé 8,39 B,09

Ako'l'iébo 13.94 S,54
l'fdouffoulœ.nkro 22,13 5,84
Blé 13,19 2,39

~iacohou 4,49 3,74

Le tableau suivant bdique les destinations géograplùques privilili~e5

selon que l'exode se dirige vers la ville ou vers la c3I!Ça~e. On distingt..lè quat7e

régions dans chaque cas : Sud, Centre} Centre~est, autres régions.

Tableau n° 13 : Destination géographique des migrants à l'intérieur
de chaque grande zone privilégiée

Nangrekro

\

Atossé Akoviébo

%

Ndouffou
kan..lcro

%

Blé

%

Diacohou

~

Sud

Centre

Centre

Centre-Guest

PJltres

===========
29.89

12,72

14;S4

12,72

27;27

==2======:::=

0,96

5,76
8,65

23}07

23,07

35,57

2,82
===:z_======

16,66

20,31

34,39

7,81
===========

21,53

11,53

33,84

4.61

11}53

7~6

6,92

2,30

===========
28,18

14.24

5:45
0,90

14,54

6,30

24,54

5,45

===========
15,78

15,78

10.52
5,26

10.52
13) 15

22,36

0,57

!
1

!
!
! -

1
R !
U!
R!
A ! Centre-Ouest

L ! Autres
1

;=i=~~==========
1

Ri
13 •

1
A'1
l ',

! N i .

B. Caractéristiques du phénomène migratoire

La plur~rt des d~fectiors d'effectif dans les villages se sont ?rod~it~s
1

à des mcrnents spécifi'1ues de la p-:§riode de mise en place des structures villageois 1

nouvelles et de leur fonctiormerœnt. A Akoviébo par exemple. une des localit3s aT.1

connu le plus de défection. il s'agit de près de 70 % des départs dans les CL;';

années qui ont suivi l'installation du village (1).

( 1) ORI Soizo '; r.1ars 1934.



On décide un jour de partir après plusieurs tentatives s 'étant ré~l§cs

infructueus:s de création d'une plantation sur la parcelle de terre impartiè )~r

l'AVB. Lâ é3alement ~ le village d 1Akoviébo apparaît coovne un cas typique 00. la

raison invoquée est d'ordre climatologique et de la qualité des sols, sur un

terroir qci~ de surcroît supporte une des plus fortes densités du pays natal

et de l'ensemble des Tos.

lIen résul. te que ceux qui partent ont des rrotivat ions essentiellement

économiques et dans celles-ci des motivations d'int~rêt agricole et que les zones

rurales et en particulier 1 les régions forestières absorbent le voltmte le plus

important du flux avec plus de 60 ~ de l'effectif. La région forestière du Centre

Ouest en observe à peu près la JOOitié.

Le lOOuvement vers les villes, on, l'a signalé ci-dessus concerne un

volume de migrants moins importants (31,04 \). Il est le fait surtout de jeunes

sommairement scolaris~s qui se dirigent essentiellement dans les grandes villes

du Centre (Bouaké) et du Sud (Abidjan). Ils sont intéressés par les divers métiers:

tailleur, mécanicien auto J ~~uffeur, électricien, plonbier~ peinture en bâtimer.t j

manœuvre dans les sociétés des travatDC publics ou autres entreprises de production

rodeme.

Les migrants, PJur la plupart d' entre eux~ ont bénéficié des prest;ltiorlS

de réinstallation et de co~nsation de la part de l' AVB. Il paraît donc pertine"1t

de faire l; inventaire du patr:imJine et des biens matériels et socio-économiques

qu'ils abandorment au lOOment d'émigrer.

c. Situation économique et rratérielle des migrants au rooment du déœrt'

Le tableau suivant indique le patrilOOine initial abandonné par la

population nagrante. Nous ne considérons ici que la rraison AVB et la plantatior..

AVE qui sont deux éléments dont l'inventaire est plus facile ~ faire. On distin2.lll:

IXJur chaque cas ~ la situation d'attributaire et de non-attributaire (1).

(1) Il est à préciser que llenquête n'a été faite que pour trois villages
Nangrékro, Atossé et ft~oviébo.
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Tableau nO 14 ~partition des P.'ierants selon la situation matérielle
au moment du départ

~'1aison Plantation !
!, ---,

Attributaire Nan attributaire Attributaire ; Non attributaire ;
q % ~ ~Q ,

Nangré1cro 2S 75 69 30,26
!
!

Atossé 5,45 94,54 10 J 90 89,09 !

Akoviébo 22,30 77 ,69 22,30 77 ,69 !
!
1

E.'1 moyerme 17,SB 82,41 29 J 74 70.25

On remarque dans les deu."< parties ch.1 tableau que la majorité des

migrants est constituée par des individus non attributaires ni d'une maison AVB

(32,41 \) ni d'une plantation AVE (70,25 %). MeUS au niveau de certains villages

(Nangrékro notanment) ce rapport est inversé.

On sait que, ceux qui n'ont généralenent pas pu bénéficier des pres

tations et des restitutions de la part de l'AVE étaient ceux qui étaient soit

absents au rooment des opérations, soit trop jeunes pour prétendre à une attributio

ou à une c~nsation quelconque. Cette observation indique conment le flux

migratoire est le fait IXIur une certaine part d'ii1dividus jeunes. Ce sont ces

demiers qui alixl.entent les flux des migrations saisomrières des "6 rois". Ils

sont d'ordinaire célibataires mais les migrants peuvent se recruter également

parni. les chefs d' aulo J parfois dans une proportion très importante : à Atossé

la proportion des migrants mariés atteint 73,63 \ de l'effectif. Ces derniers,

contrairement aux "6 rois Il s'installent dura",lenent sur leur lieu d'émigration.

Les situations et les tendances socio-dérographiques observées dans

les villages AVE de l'Ayaou-Sud appellent un certain norrbre d 'hypothèses d~

travail auxquelles est consacrée notre conclusion g~érale dans les pages qui

suivent.
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CONCLUSION GËNËRALE

Il convient avant tout propos) de relever les principaux résultats

auxquels nous SOl!1!1es parvenus.

Depuis qu'elle a été transférée, la population des villages AVB de

IrAyaou-5ud a cormu une forte augmentation. Estimée â une dizaine de milliers

d'habitants au départ, elle totalise aujourd'hui 14.848 habitants âgés de 0 â

70 ans et plus J résultat d'une puissante évolution qui srest manifestée au COU~

des différentes périodes de référence retenues. Le taux de croissance lIDyen

annuel dégagé (3,45 %) reste cependant canparable au taux œ croi.ssance !"!'Oyen

annuel national propre à la zone rurale qui est de l'ordre de 3,8 \. Mais ici

dans les Tos, si le taux reste modéré pour l'ensemble, il reste toutefois très

élevé pour certains terroirs. Il s'agit de Nangl"ékro (4,77 \) N~noukro (4;33 ~)

et surtout Atossé (5 1 94 %).

Cette évolution s'est également traduite par la croissance de la densit~

qui passe d renviron 57 hab i tants au krn2 à 67,62 habi tants au km2 en IrDYerme. Mais

il y a des terroirs particulièrement surdensifiés. Ce sont Nangrékro (89) t

Ndénoukro (87), Atossé (74), Ndouffoukankro (79,9) et Blé (70,S7).

A des modifications de volume ainsi constatées, correspond une modifi···

cation d rordre structurelle conséquente.

On a en effet relm.rqué que le nombre d' aulo définis COlIJile base d: enquête

est en nette augmentation (1) et que la population de ces unités a cru elle aussi

en volune J dépassant huit persormes. Il en est de même pour le potentiel actif.

Le taux global d'activité dépasse 4S t. Dans chaque aulo, un peu roins de la

moitié (3,63 sur 3 personnes en moyenne) constitue des éléments actifs.

(1) Cela est du également à la définition que nous avons donné à ce concept d;aulo.

lc:3 1



Par ailleurs, la répartitian de la population selon le critère sexuel

es t à l'avantage numérique des fenmes. Elles sont au nL.mbre de 7.958 individus

(soit 53,60 ~) cantre 6.890 (soit 46,4 %) chez les hommes.

La structure d'âge pennet d'observer qu'il slagit d'me population jeune

dans l'ensemble: 57,12 %des individus ont entre 15 et 30 ans; 24,35 %entre 30

et 45 ans et 18.53 % au-dessus de 4S ans. Cette jwénilit.é d'ensemble s'observe

également au niveau particulier de la structure diâge des chefs d'aulo dont
4S,72 \ ont rooins de 45 ans.

DJnc, surpopulation 1 surdensité, jUV"~nilit~, existence d 'tme IT:lSSE: non

négligeable d'individus actifs telles sont les caractéristiques majeures de l~

situation dérograJ)1uque dans les villages AVB de l'Ayaou-Sud et cela, dans un

contexte de réalisation deIïuis quelques années de progranmes de développerent.

intégré (1). Dans ce contexte l'interface homme-espaces de culture (c'est-à-dire

le système foncier) est tme donnée décisive pour le passé, le présent et l'avenir

des villages en cause. On l'a dit dans nos pages introductives, c'est ici qu 1 i1

faut soulever le problème de l'usure, de la pression et de l'amenuisement foociers,

des conditions d'insertion dans le système de production agricole paysanne les

nouvelles générations de planteurs, des stratégies dévelDp9ées par les nouvelles

et les anciennes générations de planteurs dont la plus significative est l'exode

vers les villes ou vers les autres c2Il1pagnes plus pranetteuses.

Au moment de la prise de décision pour les transferts, les paysans

concernés des savanes des rives du Bandar.1a ont été reconfortés dans lwr décision

individuelle et collective avec forces arguments économiques convaincants. Le

principal argument était que les terres coutumières faites essentiellement de

savanes boisées sont impropres au développement des seules cultures qui enrichis"

sent, le café et le cacao. Les abandamer et s'installer dans une région fores

tière â ~ion caféière et cacaoyère c'est se donner l'occasion de devenir

"planteur" à 17 image de leurs concitoyens de l'ouest. et de l'Est qu'ils ont

toujours et longtemps enviés.

nais, quelque temps après les opérations de restitution, d'extension

et de développement des premières plantations parcellaires, on dut s'aviser à

être moins optimistes quant il l'avenir.

(1) Cité dans notre introduction.



D' abo rd, en faï t de forêt â cacao ou à caf,~, la zone d'accueil s ê

révéla n'être qu'une succession d'a~ents de savanes traversés par des gal~ries

de forêt secondaire degradée qui ne sont vraiment PT01?res qu' â des spéculati.ons

viVTières.

Ens'..li.te, habitués à de grands espaces terriens familiaux où chacun

pratique largemènt la culture qu 1il veut grâce à un système de rotation cOIT?Jr::2.T'.l:

de longues jachères, les pl3Ilteurs se sentirent très vite enfennés dans des blocs

culturaux rigides j inextensibles et d' où ils ne peuvent sortir.

Par ailleurs, l~s attributions de terres s' arrêtèrent pour la Dreluère

génération de planteurs et vers la fin, des. effectifs notoirement élevés de V3.gtles

de j ames planteurs ne ptn"ent même en bénéficier, en raison du manque de rfser;es.

Une partie relativement Lnlportante de la forêt déclassée au profit des déguerpis

ayant été pratiquement confisquée par des planteurs absentéistes (1) influents

des villes (hauts fonctiormaires, politici~ns etc.). Aucun autre déclasse!œnt

de forêt, longtemps espéré par les planteurs n'a plus de chance de se produire.

C'est dans ce contexte de désenchantement relatif que, COIIIœ pour leur enle"v"er

tout espoir, s~ïS l:lême qu 1 elle ait "pu évaluer sa pro~re action, l;AVE fut diS30ute

COIlTlle la plupart des sociétés de développement de l'époque (1980).

La stratégie adoptée par les paysans fut multifonne.

La première fut la resquille r,énéralisée et le "self-service" saUV?ge

sur les réserves collectives. Ceci n'alla pas sans conflits dont les séquelles

sont encore persistantes entre certains villages (Blé-Atossé) ou à l'intérieur

même d'un même village (Ndénoukro et Diomarrbo à Ndénoukro) •

La deuxième, permanente parce que périodiquement reconduite, est

l'interveI:tion auprès des autorités achninistratives pour reclamer de nouvelles-opérations de déclassement de forêt, de!'.ande qui jusqu 1 ici n'ont guère abouti.

La troisième stratégie s'est ramenée dans certains villages à une

réorganisation du travail familial sur des parcelles limitatives, donnant ainsi

du travail à ceux de la famille qui n' auraient pas eu de terres, tandis que J..:ms

d'autres villages, c'est l'exode pure et simple qui a ~té la solution, pour les

j etn1es et mêIr.e les moins j ames qui abandorment alors tout derrière eux, :naiso::~

plantations improductives ou jugées insuffisantes.

(1) (1) Aft'ou Yapi, 19B4.
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L'exode, nous l'avons fait ressortir dans nos analyses~ reste dans

la plupart des cas) ln1 !;'hénomène qui frappe les jeunes qui n' arrivent plus ~

:9rendre leur place dans le système de prodoction. Ils étaient encore adolesceni:s

au IOOment des tra.:-.sferts. Alljourd 'hui la plupart ont dépassé les 20 ans d 1~~e et

sont r.:ême mari~s' pour se constituer ainsi cormne demandeurs effectifs de leur ~);:rt

persormelle de terre. C'est ici que le mouvement de défection constaté dans tous

les villages prend tout son sens : les flux r.ri.gratoires ont pour cause principale

le manque de terres et se dirigent vers les régions à vocation agricole.

L'inadéquation entre d 'tme part, les réserves foncières et de l'autre

l'augmentation constante du norrbre d'actifs, et de noyaux rnatriIooniaux qui sont

les sources privilégiées dl expression d'une deJT};l.nde sociale de terres à planta-'

tions, amène le paysan des Tos à des stratégies de lutte pluriformes dont la

r-1us radicale es t l' é!T'igl'.ation.

Telle est l; ~lypothèse de travail que cette étude dérographique nous

pennet d' érettl'e, qui guidera notre travail dans les autres actions de recherc:.~

que nous allons conduire les mois à venir.
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CONCLUSION GÉNÉRALE

A la fin de cette étude visant à dégager quelques indicateurs et

dormées socio-économiques brutes (1) à intégrer dans la problématique générale

de développement dans la zone d'influence de la défunte AVB, il convient de

relever, en guise de conclusion, las points les plus significatifs suivants

La population des villages AVB de l'Ayaou-Sud, par sa croissance,

sa taille et son évolution depuis le transfert est une des données les plus

i.mportantes dans le contexte général de développetœnt de cette zone rurale

spécifique du Sud-OUest de la ville de Bouaflé.

En effet, lorsqu'on compare la population actuelle (celle de 1983)

qui est pour l'ensenble des cinq villages enquêtés de 8.527 habitants avec

celles des années antérieures de référence ~ savoir, 1970 (5.783 habitants)

et 1975 (6.103 habitants) on constate des écarts de croissance particulière-

ment élevés d'une période do l'autre. Il en est ainsi en particulier pour la

période 1970-1983, pour laquelle on enregistre tm t3l.1X de 47,44 \ d'augmentation.

Les écarts entre les deux années extrêmes de référence (1970 et

1983) ~tant..ainsi importants, il est à se demander s'ils résultent d'tm

accroissement nonnal ou naturel de la population concernée ou d 'tm tout autre

facteur tenant aux conditions d'enquête et au degré de fiabilité des recense

ments réalisés antérieuren:ent par les sources auxquelles nous nous sommes référé.

Nous n'avons pas jugé indispensable de calculer les indicateurs classiques

d'estimation des effets de croissance interne et de la dynamique globale

(1) Voir Pierre Etienne, in : Méthode. théorie et pratique de la recherche de
terrain eu sociologie l~re grille. Colloque de sociologie, Abidjan 197~.
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(croissance naturelle par exemple) de la population étudiée. NalS ne disp:JsioT".5

pas de touS les éléments nêcessaires pour élaborer de tels indicateurs. ~1:~is,

la part de l'accroissement naturel existe tout naturellement, même si nous

n' avons pas été en mesure de la mettre en évidence. Toutefois, cette ~art

salle ne doit pas être prise en compte. Il faudra prendre également en compte

la condition concrète des recensements et le degré de fiabilité relative des

infonnations délivrées par les personnes interviewées.

A cet égard et en raison àes precautions méthodologiques et d'app~le

observées par nous lors du déroul6llent de notre enquête, nous affiI'llX)ns que la

croissance constatée de la population des villages AVB de l'Ayaou-Sud et le

volume atteint par cette population sont plus proches de la réalité que ne

l'étaient les donn~es résultant des recensements antérieurs, effectués avant

l'évaaIation des populations. Les résultats que nous présentons ici, confir.ne

ainsi à nos yeux, en effet, les observations de Pierre Etienne dans une de

ces études (1), relatives aux déclarations volontairement sous estimtives des

FOPulations familiales par les personnes interrogées lors des recensanents

préFaratifs des opérations de d6guerpissanent de 1970 effectués par l'AVB.

En plus de la taille globale de la poJ.:Ulation dans l'enseni>le des

villages, l'élément tout aussi significatif à retenir est la structure de cette

popJ1ation suivant les deux critèrer. d'âge et du potentiel actif.

Selon le premier critère, on constate que plus de 60 " de la ~ation,

dans c,l1aque village est âgée de moins de 20 a.ns. La population des villages AV3

de l'AY'3.0u-Sud est donc une population très jame.

Selon le deuxième critère, on r~4rque que d'un village à l'autre le

taux d'activité varie entre 43,26 ~ et 50,6 ~. Ce taux n'est pas négligeable

même s' il ~t relativement bas. Il sanble mâœ avoir baissé pour certains

viÙages (Bénou par exemple). ~Ia.is son niveau s'explique par la st11,JCture d'âge

de la PQlXÙation et notanment par l'existence d 'tme trop grande proportion

d' individus âgés de Tl\'Jins de 15 ans que ne recouvre IJas la définition convention

nelle d'un individu dit actif.

(1) Voir Pierre Etienne, op. déjà cité.
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La troisième grande caractéristique à retenir de la population est-qu'elle est soumise, au fil des ans, à un phénornêne dE: déperdition d'effe tif3

due à l'exode. Il est vrai que la ponction exercée sur la population par une

telle déperdition est relativement négligeable au regard d'une population qui

se chiffre à plusieurs milliers d'habitants. Ce qui n'est pas le cas sur le

plan de l'appréciation qualitative du phénomène si on prend en considération

lm certain norore de critêres : le statut matrimmial de l'individu migrant,

sa situation économique (agricole) et matérielle (attributaire d 'tme maison

AVB) son lieu de destination (point d'accueil rural ou urbain) et l' activité

recherchée ou effectivement exercée sur place par lui et enfin l les r:ntivations

et les raisons que cet individu a évoquées pour justifier son départ, confèrent

à ce-processus migratoire un contenu qualitativement significatif, révélateur

d'une situation socio-économique d'enser.ble présente et à venir placée sous un

jour problématique.

Il nous reste à savoir si cette tendance et les caractéristiques

socio-déJOOgraphiques générales observées ainsi dans ces cinq premiers villages,

sont les mêmes dans les trois derniers villages qui restent à étudier dans la

deuxième partie du présent travail.
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